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JACQUES BERQUE
1910-1995

Un aventurier de l'intelligence,
de l'Atlas à l'Euphrate.

Il faut beaucoup d'assurance, ct peut-être même de la présomption, pour parler de
l'œuvre de J.Berque, décédé le 27 juin dernier. L'œuvre est immense: une vingtaine
d'ouvrages, une myriade d'articles (à lire dans leur version originelle ct non dans \cs recueils
ultérieurs après discrète retouche), une foison de traductions dans des registres allant du texte
fondateur à la poésie contemporaine... Berque : d'abord un travailleur acharné, un forçat de
l'écriture... L'homme, cie plus, était complexe: plusieurs personnages l'ont habité. Et c'cst
sous cet angle, celui de la pluralité des Berque dans la temporalité, que nous essayerons de
restituer un parcours scientifique ct intellectuel prestigieux, mais dont il ne convient d'élider
ni les aspérités, ni les obscurités, encore moins d'effacer les gl issements d'itinéraire
souterrains.

Ce qui tient l'œuvre, cc qui lui confère une unité interne par-deUI ses variations, c'est
que Berque fut un aventurier de l'intelligence, sc laissant porter par la vague de l'histoire sans
se faire renverser avec elle, absorbant \c roulement des problématiques ct la succession des
terminologies sans être tributaire d'elles de ,nanière voyante. En imprimant aux manières de
penser, de chercher, qui s'égrènent depuis plus d'un demi siècle, sa marque propre: celle d'un
écrivain orpailleur de mots rares ct précieux et ciseleur de formules éblouissantes qui
fusaient chez lui comme des éclats de lave incandescente jaillissent d'un volean en
ébullition. Faites l'expérience d'ouvrir n'importe où deux textes de Berque, n'importe
lesquels, écrits aux extrémités de son aventure intellectuelle: c'est toujours cc ton unique
qui n'appartenait qu'à lui, cc phrasé si particulier recherché au prix, parfois, de l'afféterie,
cette vibration de l'écriture où la sensualité le disputait à l'intellectualité, cc style baroque,
juteux, orgueilleux, réduisant en poudre le langage commun pour le recréer. .. Un arabologue
seul pourrait dire cc que cette langue si maniérée, si travaillée dut à la familiarité avec la
grande langue arabe - al lu.gha al qadima qui l'avait - affirmait-il - "mangé" ct qu'il voulait
fréquenter comme on séjourne dans la "maison de l'être" avec une sorte de vénération où il
entrait du religieux. Ce goût des assonances, celte emphase majestueuse, celte· traque de la
formule incantatoire, certaines métaphores... autorisent peut-être à qualifier Berque d'écrivain
latino-arabe? Hypothèse que seul un linguiste éUlbli dans les deux langues serait susceptible
de vérifier, de démontrer...

Le premier Berque est un homme jeune à peine sorti de l'étui du jeune homme ct en
pleine poussée ascensionnelle de l'intellect, qui sc coule dans le cours déjà traînant, ct
bientôt finissant, du protectorat français au Maroc. Il sc plaisait à faire ressortir qu'il était
entré au "Bureau arabe" au moment de la disparition de Lyautey en juillet 1934 ct qu'il en
partit lors de la déposition forcée de Mohammed V en août 1953. A cc titre, il est
successivement (cette énumération sèche s'impose pour contrebalancer la stylisation de son
expérience dans ses "Mémoires des deux rives", Seuil, 1989) adjoint en 1934 à cl Boroudj
(les tribus moutonnières des Beni Meskine ct l'immersion dans la langue bédouine
archaïsante) puis en 1935 à Souk cl Arba dans le Gharb (la découverte du mu.t az-zuja
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céréalicultcur ct J'observation de réminiscences cIe savoir-faire horticole d'origine andalouse).
De 1936 il ]939 il est en poste il Fès en médina ct chargé en particulier d'étudier des mesures
conservatoires de l'artisanat local dévasté par la crise. A Fès, il est ébloui par la ciladinité
qui émane de la vieille ville h(1{h~ri ct il sc perfectionne en arabe classique avec un calùn
octogénaire tout en tfltant déj~l de cette fameuse école jurisprudentielle multisécuiaire (le
calim de Fès) où iJ puisera tant pour comprendre l'intérieur du Maghreb. De ]940 il 1943, le
voilil chef de circonscription il l-lad Kourt dans le lwut Gharb. Il échappe ainsi au désastre de
juin 1940 ct n'escortera pas "Iexportation héroïque des goums" de Monte Cassino au
Danube. En ]943 d'ailleurs, il est promu il la section politique de la Direction des affaires
politiques, cc ministère de l'intérieur renforcé de la forteresse coloniale. De 1945 il 1947 il en
dirige le bureau d'élUdes. A cc titre, il est associé il l'expérimentation de toutes les réformes
par lesquelles le milieu résidentiel s'efforce de remettre en mouvement la machine grippée du
Protectorat il l'épreuve du commencement du temps de la décolonisation. Il conçoit ct pilote,
de concert avec l'ingénieur agronome ct inspecteur du Tertib, Julien Couleau, la fameuse
tentative des "secteurs de modernisation du paysannat", sur laquelle il a livré sa version,
faisant des initiateurs de cet essai de remodelage complet des campagnes marocaines, des
pionniers incompris en leur temps ct des victimes des intérêts de la grande colonisation.
Aujourd'hui on sera surtout sensible au volontarisme quasi démiurgique qui inspirait cetteexpérience livrant le groupe rural de base il la toute puissance du technicien ct la société
rurale aux aléas du "saut brusque" d'un état de civilisation agro-archaïque ~l un état de
civilisation agro-machiniste, dont on a pu mesurer ailleurs les désastreux ellets humains.
Curieux projet d'ailleurs que ces SMP où sc superposent l'utopie phalanstérienne fouriériste,
la rêverie de communautés agraires solidaires ct porteuses d'une tradition civique ct l'idéal de
l'ingénieur social refabriquant avec du vieillJomme un homme nouveau régénéré par l'accès
il la civilisation technicienne. Jacques Berque s'y révèle il la croisée des chemins mi-expert
hydraulicien à la façon d'un bùtisseur de la l'cnnessee valley authority, mi-commissaire du
peuple russe agissant dans un grand dégagement de fraternalisme autoritaire sur des
kolkhoziens kirghizes ou turkmènes. Des formules saisissantes jaillissent de ses écrits
préparatoires ou justificatoires : "hisser la djemaa sur le tracteur", "le tracteur ne sera pour le
fellah qu'une espèce de khamès il chenilles", etc ... La force d'attraction ct l'effet de répulsion
de cette tentative des SMP sont entretenues par ces équivoques sémantiques si brillantes.

L'audace de Berque transparaît également dans sa note du 1-3-1947 plaidant "Pour une
nouvelle méthode politique de la France au Maroc" souvent sollicitée comme une boîte à
citations par ses lecteurs, mais dont il faut faire ressortir le contenu intégral. V. Monteil ct
Ch. A. Julien en particulier métamorphosent Berque en Cassandre praticien extralucide du
Protectorat: "Suprême erreur ou suprême hypocrisie: Je vrai ordre ici serait que nous n'y
fussions pas", "Le Maroc est un pays où J'autorité est un postulat administratif. On n'y
parle jamais de "contrôle de J'autorité", mais "d'autorité de contrôle", "tandis que nous nous
engageons dans la domination policière ct J'opacité des vieux tyrans: Autrichiens dans la
Parme de Stendhal" ... Soit, mais cc qui ressort surtout de cc texte crépitant de constats et de
propositions, c'est le propos: tout faire pour que la France ne soit pas rejetée ù la mer par la
poussée convergente des tribus, du sultan ct de l'Istiqlal dopés par J'irruption du "libéralisme
ès-pays dépendants" que propagent les Etats-Unis. Contre la conjonction cle fait sc nouant,
selon lui, entre, d'une part, ('''Orientalisme'' (le sultan plus le nationalisme bourgeois) ct,
d'autre part, le "Colonialisme" (le protectorat en version dure), Berque propose d'inaugurer
une alliance entre Marocains francophiles (disponibles de la montagne berbère au
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néo-prolétariat ct aux intellectuels laïcisants en ville) ct Français progressistes (sur la
minceur numérique du contingent il n'a pas beaucoup d'illusions). Berque écharaude
également une bauerie de contre- l'eux qui anticipent les "réformes" des généraux .J uin ct
Guillaume. Il Caut espérer la publication de celte note de 62 pages, le seul document ayant
statut d'écrit politique qui ait été produit sur le Maroc depuis Lyautey par un praticien du
protectorat.

De 1934 à 1947, Berljue ne promène pas seulement au Maroc son désenchantement
d'arriver trop tard dans un Maroc de sous-préfecture après le départ de Lyautey (cl'. "L'entrée
au Bureau arabe" in Nomades ct vagabonds. 10-lX, 1976). Il se révèle un brillant praticien
colonial dont la carrière se déplie avantageusement. Mais aussi d'emblée un connaisseur
savant de la société: Durkheim et les Annales d'histoire économique et sociale sous le bras.
A 26 ans il y publie son premier article d'histoire sociale sous le regard attentir de Marc
Bloch. Et ses premières esquisses d'histoire rurale le révèlcnt déjà tout entier: une
intelligence charnelle qui s'insinue par effraction dans la réalité, ne la restitue pas dans sa
globalité, mais s'attache au détail qui rait sens et l'interprète avant même de l'avoir
complètement reconstruite tout en restituant la saveur avec un nair aiguisé par le contact
maintenu avec la grande liuérature... si bien qu'il rait sentir l'odeur rorte de suint et de
rumure qui émane des Beni Meskine et penser derrière la rausse simplicité biblique de ces
pasteurs leur complexité sociétale vertigineuse...

Eté 1947 : la nomination de Berque Ü Imintanout est une disgrflce ou plutôt est la
rançon de la guerre l'roide qui rrappe l'expert préconisant la reconstruction socialiste du
Maroc. L'homme la prend de haut ü en juger par sa correspondance avec Robert Montagne,
son mentor à l'ellicace duquel il rendra un hommage posthume distrait et pressé. Ce renvoi ü
la base est en c.llet pour lui prétexte et occasion de se lancer dans le genre de la thèse auquel
il se plie non sans se cabrer. Rapidement il se rixe sur l'étude d'un district en montagne:
"La tribu (si l'on peut dire) des Seksaoua ... est de beaucoup la plus riche sociologiquement.
.Je l'ai en prise par la chikaya et le tribunal coutumier" (.1. Berque ü R. Montagne,
25-3-194X). Cet aveu sur la manière dont Berque captura son savoir est ü meUre en
corrélation avec le liminaire de la thèse insistant sur le mutisme des "j'ils du schiste noir"
atlassique, qui n'ont pas encore goûté ü l'arbre de la parole. Quant l'administrateur se rait
ethnographe, quel qu'il soit, il escamote les prothèses contraignantes qui ont construit son
savoir lorsqu'il expose sa recherche.

Les StmClU.res sociales du f faUl Atlas (PUF, 1955) constituent une partition baroque
après l'essai construit comme une cathédrale gothique que Montagne avait consacré ü la cité
chleuh. Osons le dire: un ouvrage visité par l'esprit. Berque inspiré, mais roisonnant, est
retenu et endigué par l'exigence de construction que sous-tend l'exercice de la thèse. Ce livre
bondissant est écrit dans l'inquiétude et la jubilation, porté et aiguillonné par la fin du
Protectorat, comme si la décomposition du système exaspérait la capacité de Berque ü
retrouver les fils du Maghreb comme tissu continu et ü interpréter l'agencement de ses
motirs.

L'inquiélUde: elle perce dans les lettres adressées ü Montagne. Dans la note du
1-3-1947 il s'interrogeait: "Un Maroc non libre, un Maroc non rrançais nous paraissent
également impensables. Mais comment concilier notre permanence et l'émancipation
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indigène 7" Après les terribles "journées" de Casablanca (7-8 décembre 1952), il n'a plus
guère d'ill usion sur J'avenir du protectorat. II opte dès lors carrément pour le deuxième terme
de J'alternative qu'il s'était ménagée: action et intellectlltion. L'Orient vers lequel le presse de
s'engager Montagne s'offre à lui comme une porte de sortie honorable. Un poste de l'Unesco
en Egypte, le temps de réaliser une superbe monographie sur le village de Sirs AI-Layyzm
(Histoire sociale d'un village égyptien au XXème siècle, La Haye: Mouton, 1957),
bellement illustrée par les croquis de Lucie Berque, son épouse. Mais il ne s'attarde pas en
Egypte. Sa nomination au Collège de France en 1956 le surprend en pleine phase de
montage d'un centre d'études de la langue et civilisation arabes à Bikfaya au Liban.

La jubilation: dans son essai consacré aux Seksaoua, Berque enfin peut déployer ses
hypothèses encore à demi formulées et peaufiner sa méthode procédant d'une combinatoire
fondée sur la mise en correspondance entre l'exploration visuelle des paysages agraires,
J'investigation des ressources sémantiques de vieux grimoires et l'observation presque tactile
des vivants aux champs, dans les assemblées de la taqbilt ou les pérégrinations religieuses.
Cet essai doit, bien sûr, à la familiarité avec Mauss (la recherche du "fait social total"), les
fondateurs des Annales et le Braudel révélé par la thèse consacrée à la Méditerranée. Un
absent de marque et une référence par prétérition. L'omission, c'est E.F. Gautier dont le
grand ouvrage sur les siècles obscurs du Maghreb n'est pas mentionné dans la thèse de
Berque, qui, par ailleurs, rend hommage à un géographe moins compromettant: Vidal de la
Blache, "cc magistral exégéte des sociétés méditerranéennes". Cette élision de Gautier fait
problème, quand on connaît l'hypothèse de Berque scion lequel la montagne haut-atlassique
constitue le bastion conservateur d'une civilisation archéo-méditerranéenne, dont les traits
marquants ont été érodés par la civilisation bédouine et la remontée inhérente des influences
sahariennes. La référence implicite, c'est Lévi-Strauss, dont la thèse publiée en 1948
constitue peut-être la statue du commandeur dans cclle de Berque. Car, dans le fait que les
Seksaoua n'aient pas la portée exemplaire des Nambikwara ct ne puissent enrichir une
typologie des sociétés archaïques, il yale désappointement de ne pas inventer un cas de
figure nouveau et la satisfaction d'être en présence d'une réalité bien plus complexe,
échappant à la modélisation et à J'ethnologisme et participant à J'histoire, et même à la très
grande histoire. Pointe dès lors chez Berque J'intuition très forte qu'il faut désenclaver le
Maghreb, parent pauvre de J'orientalisme et terrain ignoré par J'histoire sociale, et le
réintégrer dans la science sociale de son temps: un objectif auquel s'emploiera le cours
professé au Collège de France durant un quart de siècle exactement.

Dans cette thèse magnifique s'attllchant, par delà la combinatoire déjà évoquée, à
définir chez les Seksaoua "une sorte de grandeur méthodologique", on retiendra quatre volets.

D'abord la visualisation extraordinairement suggestive d'un paysage où l'adhérence
quasi géologique de J'homme à la pente aboutit à la construction d'un terroir façonné par un
effort cyclopéen. Toutefois les Seksaoua, claquemurés dans leurs vallons si haut perchés, ne
sont pas des montagnards par vocation, mais par restriction. Ce sont même des pasteurs
contrariés qui ont dû, pour se muer en horticulteurs, s'adapter à un "système mutilé" par
suite de l'amenuisement des aires et des cycles qui les avaient fait accéder avant le XIIIe
siècle à la grande histoire.

Ensuite l'interprétation du système hydraulique à la fois produit social de la cité
(taqbilt) et garantie de préservation d'un système politique condamné à se maintenir ou à
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éclater, mais incapable d'évoluer. Le système de distribution des caux, tantôt gentilice (par
tours de rôle familiaux), tantôt topographique (irrigation par pièces contigües) est régi par
un mécanisme d"'orchestration parcellaire" ménagé pour maintenir l'équilibre dans l'accès à
l'cau, ct donc à la terre, entre familles agnatiques : il s'agit de "faire de l'équité sociale avec
des hasards naturels". Ici Berque dévoile une des hypothèses auxquelles il était le plus attaché
: qu'il y a disproportion entre le dénuement des techniques ct la complexité du mécanisme
d'horlogerie régissant le lien social. En somme ces petites républiques du Haut Atlas sont
"des monstres d'ingéniosité sociale".

Ensuite ct encore qu'il n'y a pas de frontière anthropologique entre Berbères et Arabes,
mais, comme en témoigne le droit soi-disant coutumier, un équilibre transactionnel entre le
fonds local ct l'apport oriental, l'azref et le shra'a. Observons que cc constat à été vérifié et
affiné sur d'autres terrains, en particulier par Larbi Mezzine dans le Tafifalt ct Houari Touati
dans le Maghreb médian au XVIIe siècle.

Enfin, en cherchant Dieu chez les Seksaoua, Berque observe un éU1gement du sacré
allant du naturalisme au niveau du groupe en fusion au mysticisme qui représente pour
l'individu en rupture d'attache un moyen de parvenir à une compréhension du monde
échappant à l'horizon local ct d'accéder à l'universalisme musulman. Si les pages consacrées
à la mise en relation entre les noms de groupe (l'onomastique) ct des noms de lieu (la
toponymie) sont les plus serrées ct les plus importantes pour comprendre la morphologie
sociale dans le Haut Atlas, celles portant sur le rcJigieux sont peut-être les plus inspirées.
Qu'on relise la description des pèlerins qui, en proie au trémendum, dévalent dans la nuit
l'escarpement conduisant au sanctuaire de Lala Aziza, la sainte protectrice du lieu: l'émotion
naît à ras du texte, s'empare de vous alors que les mots fusent l'un après l'autre, comme les
pierres sous les pieds des Seksaoua dégringolant de la montagne.

Le deuxième Berque correspond, grosso modo, à l'exercice du professorat au Collège
de France et, historiquement, à l'affirmation sur la scène mondiale, puis au déclin ct à
l'éclatement du Tiers-monde. L'actualité s'impose à Berque, autant que l'intitulé de sa chaire
au Collège: histoire sociale de l'islam contemporain. En attendant, vingt ans après, la
publication de L'intérieur du Maghreb, Gallimard, 1978, juxtaposant ct fondant des plongées
monographiques opérées çà et là dans les écoles jurisprudentielles, les confréries, le beylik
ottoman ct le makhzen marocain du 15ème au 19ème siècles, Berque prend congé de la
longue durée ct du Maroc en soi ct pour soi dans le superbe essai qu'il consacre à Al Youssi.
Problèmes de la culture marocaine au 18ème siècle, Mouton, 1958. Curieusement cc petit
bijou (osons ici le cliché) est le seul ouvrage de Berque accessible au profane ct apprenant à
l'ignorant: comment devient-on un calim, qucJ outillage intellectuel ccJa implique ct, quand
on vient du Sud, au prix de quelle tension ct de quelle transe? Et tout ce questionnement
dévoilé à travers l'itinéraire singulier d'un homme, qui parvient au type: celui du lettré venu
de la périphérie, insurgé ct fondateur, ct qui finit par s'imposer aux culama de Fès ("maîtres
grasseyâtlts, au geste orné, au dire sentencieux, à la dévotion méfiante") ct réconcilier une
culture de terroir avec le savoir de la grande tradition.

AI Youssi est un point d'arrivée gorgé par l'érudition tirée d'une déjà longue
fréquentation avec les nawazil. Berque va rebondir dans le courant des années 1960 avec deux
maître-livres symétriques en quelque sorte: ceux qui, croyons-nous, échapperont le plus à la
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tyrannie de l'esprit du temps ct ,lvec l'ess,li sur les Seksawa, rl~sisteront le mieux :1 l',lmnésie
scientifique. Le ;lfllgllrch enire delO: ;;1I('(res. Seuil, IC)()2, est écrit ,lU cn:'puscule de l'Algérie
française par un pied-noir m,lrqué juSqu'il la pulpe sensible de l'être pw' son enfance :1 Frenda
ct pourtant ceUe leclllre il chaud est saisissante du Maghreb contemporain privilégiant sa
réalité sociale ct son donné culturel. Cet ouvrage vibrant de vécu masqué sous l'habill,lge du
savoir scientifique suggère une multitude de pistes ct d'hypothèses ct reste, plus de 30 ans
après sa parution, un clwIHier sur lequel trop peu d'historiens sc sont aventurés, honnis un
Omar Carl icI', wlcntueux exégète des sociabilités de quartier ct des juvénilités effervescentes
constitutives du milieu où sc noue le passage au politique dans l'Algérie cie
l'entre-deux-guerres.

L'E;;ypie : illlj)(;rill!i.\IIlI' ci rdvO/lliion C!allililard, 1967, constillie le contrepoint du
Maghreb enire delO: ;;llerres ,IVCC un r,lyon d'investig,ltion plus profond, puisquc l'ouvrage
opère de la révolte de Urabi il l'horizon cles anm;es 1XXO Ü 1,1 percée des "Officiers libres" en
1952 : d'un colonel l'autre. Cet ouvr,lge imposant par sa masse (74()p.) sc pulvérise en
chroniques ruisselantes cie micro-histoire Cl en table,llIx miniaturisés. Berque, sous la
Mahdiyya, privilégie le brig,lI1dage cI'honneur, sous la ilullvra, l'émotion populaire :t fleur de
quartier ct clesccncljusqu';'ll'inslilncc du fait clivers, indicmeur du fait social. Berque lTlultiplie
les coupes prenant en éch,lrpe les structures, mais cc sont des coups cie projecteur Cjui
éclairent une conjoncture. Il accenllle, jusqu'ü produire un effet de sautillement interclisant
une leclllre synoptique de l'ouvrage, le procéclé consistant ü pulvériser la saisie d'un
problème, cI'une épolJue par la projection de touches minuscules. Bref celle manière cie
dévoiler le réel reconstruit comlTle un L!Iéicloscope vertigineux atteint dans cet essai sur
l'Egypte moclerne une perketion formelle sur l'efficacité narrative clé I<lquelle on peut
s'iIllerroger. Livre époustouflant b~lti comme un déclale de signcs maîtrisés, mais où la
virtuosité finit p,lr émousser la force d'<JrTachement sous-j,lcente clans Les siruUllres sociales
du lIma Atlas. Livre-palier peut-êtrc, parce que dorénavant Berque tend à s'auto-reproduire, il
sc pasticher d'une certaine mani(~re. Parce que désormais, dans Jes ouvrages qui suivront, il
n'y a plus de surprise d,lns Je mode d'exposition ni dans la rhétorique.

L'histoire sc faisant métamorphose l'homme. Le miliwnt tiers-mondiste sc substitue
au praticien du fait colonial : transmutation forcée de l'expert en intellectuel ou
accomplissement du colonial lucide ct inquiet en humanislC planétaire? De la note aux
accents parfois prophétiques de 1947 il la prise de position argumentée, dès 195R, en faveur
d'une Algérie algéricnne, j'évolution de Berque paraît graduelle, rationnelle, non sans
déchirure secrèle sur laquclle il s'est tu. Sur cet itinéraire ct ceLLe évolution du répertoire,
deux ouvrages en particulier subsisteront plus, sans doute, comme des symptômes de l'esprit
du temps que comme des essais réussis construisant une phénoménologie de la
décolonisation: Dépossession dll iemps, Scuil, 1964, ct L'Orien! second, Gallimard, 1970.
De très belles pages cons,lcrées il Alger en fusion ct en état d'illusion lyrique en 19G2 (avec
un dialogue entre deux militants faisant écho il L'Espoir de Malraux) ou bien il Paul Klee ~l
Tunis alternent avec des passages en creux cédant aux commodités imelleclUelles du temps:
réconcilier Marx ct Rousseau, renaturer l'homo l'aber sans dénaturer l'homme du
Tiers-monde, combiner la rcmontée il l'originel (al-açala) ct j'ouverture sur j'universel
(distingué de la mondialité"), etc. Un peu de Marx, une pincée cie Heidegger, quelques clins
d'ocil aux pensées insurgées émanant des maquis ou des rizières: l'éclectisme cie Berque n'est
guère convaincant. Son Tiers-mondisme LOlIche-~Hout porte seulement lorsqu'il rend compte
d'une expérience etlracluilune sensibilité frollée d'esthétisme.
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Conjointemenl le connaisseur incomparable du Maghreb sc mue en mandarin oracle
sur le monde arabe sc relranclwnl dans un "splendide isolement" concepluel autanl que
inLra-m()m!ain. Ouvrons son "A!-Ma'dani, rad'min a('-Cunna" ... lraduction en ul:e be;lle
langue mordoréc ct comment,lire fort, subtil d'un nmvozi!, publié en 1949 (.!.ClIhonel,
Alger). Berque remercie sur un IOn cie confraternité vibrante pas moins d'une dizaine de
condisciples. Le Fran(;ais d'Afrique du Nord en quête de reconnaissance iIllelleetuelle ct le
communisant il l'ardcur plébéiennc sc mirent dans ceUe dédicace il rehonds ,lrdents ct dans le
commentaire annoté il l'intelligence collégiale. Trente ans plus t"ml feuilletons L'inlàiellr du
Maghreh, cc livre important, parce qu'il signifie. chu. Berque son adicu il un
Tiers-mondisme Ilam[)oyant ct son retour il la pratique de l'intelligence du réel ct de l'écriture
de l'histoire érudite. De la pléiade des brillants chercheurs qui entre temps, s'est révélée, il
n'est point question ou si peu: Mohammed Hédi Cherif, Abdallah Laroui, Lucelle Valensi
en particulier. Des gr,l11ds interprètes ,111glo-saxons qui renouvellent une approche encore trop
strictemenL franco-maghrébine de l'Afrique du Nord, il n'est f,lit mention qu'obliquement
pour maintenir en l'état une vision du fait tribal qui, pourtant, ne peut l'aire l'économie de la
lecture par le biais de la segmentarité ,lU risque du provincialisme épistémologique. De façon
plus illustratrice encore, Massignon, qualifié de son vivant de "shaykh admirahle" n'apparaît
que dans une occurrence en nolC de bas de page (p.268) pour être assez vilainement housculé
sur la traduction d'un vocable appartenant au lexique de b pmenlé dans le monde arah~.

L'ccuvre sc boucle sur elle-même, sourde non pas aux glissements d'époque, que non
pas!, mais au déplacement des questionnements ct cles conceplllalisations qui avaient
discrètemenL coloré la ck\marche cie Berque: 1,1 grille de !Cclllre stJuetuI,l!o-marxienne cl la
critique de la société inclustrielle ct cie la raison instrumentale par les philosophes
posl-heicleggeriens. Il manque désormais dans ceUe pensée lOujours en haleine ceUe éthique
de J'admiration ct cie la reconnaissance par laquelle un gnlncl esprit sc procl,lme l'otage de ses
prédécesseurs, le contemporain solilaire mais soliclaire de la partition collective qui sc joue
longitudinalement ~\ ses avancées ct l'inspirateur de ses successeurs. Non: rien avant lui, rien
il côté cie lui, rien après lui.

Le deuxième Berque avait magisLralemenL mis en lumiè:re le passage des Arabes,
scion son dire, du s,lcral Ü l'historique. En particulier dans Les Arahes d'hier â demain. Seuil,
1961. Au risque seulement cI'une stylisation ontologique des Arabes ct c1'une ethnicisaLion
érigeant un peuple-culture en tribu-nation, comme cela n'avait pas échappé au regard acéré
d'Abd cl Kébir Khatibi (dans Les relll/}S lIlodernes en 1(76). Le troisième ct demier Berque
corrige, sinon rature, celle assertion sous la pression, non pas d'on ne sait trop quel retour de
l'Islam qui en réalité n'avait j<lmais quitlé la scène, mais de l'émergence ('r<leassante de
l'islam-politique brandi on Je sait par le biais cie quelle manipulation idéologique en religion
séculière sc substituant au nationalisme arabe dél'aillanL pour assumer le désenc.lanteIi1ent du
monde présent.

Dans une confrontation de points de vue avec Louis Massignon organisée en 1960
par la revue Esprit Berque avait objecté au vieil orientalis1C admirati(, ct dubitatif: "II est
possible que les Arabes que vous avez aimés ne soient plus lOut il l'ait ceux que je renconLre
ct que j'aime". Choc de deux générations autant que de deux tempéraments: Nasser contre
Fayçal, les Arabes entraînés irrésistiblement d<lns la "profanation du monde" contre les
Arabes derniers témoins de l'héritage abrahamique. Vingt ans plus tard, c'est au tour de
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Berque d'être dépassé par l'histoire immédiate ct débordé par une nouvelle génération de
politologues ct anthropologues, qui pratiquent allègrement le meurtre du père. L'échange
ardemment invoqué "entre un islam du progrès ct un socialisme de la différence" n'aura pas
lieu. L'ijlihad que Berque presse les lettrés de l'islam d'opérer s'ajuste seulement sur le mode
de l'aggiornamento néo-fondamentaliste. Le retour en commun non pas aux chênes
abrahamiques de Membré mais aux spéculations d'Héraclite reste une formule incantatoire.
Berque opère une reconversion à l'islamologic, même si sa visée est d'en dégager, sous le
donné du texte immuable, l'orthopraxis changeante. Sur sa traduction du Coran, nous ne
nous prononcerons pas. Pour ce faire il faut, comme lui parler l'arabe de l'intérieur. Mais
nous avons fréquenté, d'assez loin il est vrai, L'Islam au défi (Gallimard, 1980) ct L'Islam au
temps du monde, Sindbad, 1984). Assez pour retrouver intacte la voix du vieux shaykh et
admirer son tête il tête étourdissant d'érudite sympathie avec l'islam-civilisation ct non plus
l'islam-société. Assez également pour regretter le soliloque que Berque entretient désormais
avec ses Arabes ct ses Musulmans. Berque s'aventurant dans une herméneutique de l'Islam
ignore ct le renouvellement des approches des textes sacrés par les théologiens allemands
(sur la lancée de Bultmann et du courant de la démythologisation par exemple) ct le débat sur
le christianisme religion de la sortie du religieux et de l'énonciation de la modernité noué
entre Max Weber ct Emile Troeltsch. Bref toute la nouvelle approche du phénomène
religieux diffusée dans les mondes anglo-saxon ct germanique ct dont l'excellente revue
Archives des sciences religieuses s'est l'ail l'écho dans le monde francophone. Ces oublis
confinent la compréhension de l'Islam par Berque dans une sorte d'académisme
néo-orientalisant prodigieux d'érudition et porté au plus haut par le jaillissement d'intuitions
toujours vives.

Le dernier Berque revendique le rôle de passeur privilégié des cultures entre les deux
rives. Paradoxalement il propose sur le tard la jonction entre latinité ct arabité, qu'il avait
contestée au temps de la décolonisation. Dans Le Maghreb entre deux guerres il soutenait
en substance que la France avait été la Rc)[ne de l'Afrique du Nord pliée au joug colonial,
alors que sa vocation eût été d'en constituer l'hellénisme. Dernière retouche confessée à
mi-mots: l'homme revendique son appartenance au catholicisme romain sans expliquer ce
que ces retrouvailles avec la foi de son enfance ont pour effet dans sa compréhension de
l'Islam.

Bref le Berque entré en orientalisme tardif se retrouve sur la même ligne que le
Massignon qu'il contestait courtoisement en 1960. Berque Massignon: comment échapper à
la mise en parallèle des deux monstres sacrés de l'orientalisme en France au XXe siècle ct
comment ne pas sombrer dans l'exercice de style réducteur à la manière des vies comparées
de Plutarque? .,. Massignon, l'homme d'une aventure spirituelle en terre d'islam, dont le
parcours intellectuel et scientifique tout entier approfondit un événement intérieur: la
conversion au contact de Musulmans à un catholicisme brûlé de l'intérieur par
l'identification à Al Hallaj ct l'humanisme transcendantal de Gandhi, Berque, l'homme d'une
aventure intellectuelle ayant réussi à s'arracher au provincialisme "pied-noir" non par le
parisianisme, mais par l'accès à un autre universalisme que celui illuminant Massignon:
l'arabo-héllénisme. Massignon, à l'apparence de vieil officier colonial ne pouvant justifier au
soir de son existence son savoir prodigieux niché dans les anfractuosités inatteignablcs de
revues épuisées qu'en allant alphabétiser des travailleurs "nord-afs" ct visiter des prisonniers
politiques à la Santé. Berque, au physique de Romain impérieux et voluptueux délivrant son
œuvre dans la plus prestigieuse collection parisienne en sciences humaines et, sous le
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personnage du reclus dans sa lhébaùle landaise, eulLivanl son dernier rôle: après l'ingénieur
social du protectorat ell'expert-militllnl du monde arabe, le romanlique héros des deux rives
à l'époque où nous sommes où, enfin, il y a de la douceur à raconler la dureté de l'ère
coloniale. Massignon, au slyle crislallin, à la phrase lranslucide, Berque, au slyle baroque, à
la phrase surchargée. Massignon, le mysLique lorturé dont, sous la couche épaisse de
l'œuvre, transparaît en filigrane {'anima ou, si on préfère, ar-R iil1. Berque, l'égotisle par
momenls génial qui joua de manière romanesque sa vie au creux, puis au sommet de
j'aventure du monde arabe et caressa avec virtuosité l'histoire dans le sens du présent avant
d'être dépassé par celui-ci. Massignon, le savant obnubilé par la leçon de monothéisme
délivrée par l'Islam et l'homme de plume, nous bouleverse. Berque, l'orientaliste féru de
sc\;-.ncc sociale ct l'écrivain, nous éblouit.

Daniel RIVET
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La disparition brutale, en pleine force de l'fige, de Mohamed Yakhlef, porte un coup
très dur aux études sur les municipalités marocaines au temps du Protectorat auxquelles il a
consacré deux thèses très fouillées, l'une sur Sef'rou (1986), l'autre sur Fès (1990). Elle
afllige aussi profondément ceux qui ont connu l'homme avec ses multiples dimensions:
l'universitaire, le miliwnt, le responsable politique, le savalll, l'homme tout simplement
aux qualités si rares. i'vtJlgré sa discrétion qui relevait sans doute d'une grande pudeur ct d'une
réclle modestie, M.Yakhlef n'éUlit ni un homme secret ni un homme renfermé. C'était tout
simplement un homme sérieux qui aimait le travail bien fait, qui exigeait beaucoup de
lui-même ct des autres. Il laisse il ses collègues du département d'Histoire de Fès le souvenir
d'un homme allachalll qui parlait avec franchise mais sans agressivité, toujours avec une
grande douceur ct surtout avec la modestie des grands savallls ct des grands militants. De son
activité de militant, justement, et des épreuves qu'il a endurées, il avait acquis une
expérience ct des qualités qui l'ont marqué dans l'exercice même de son métier
d'enseignalll-chercheur. Elles ne l'ont jamais aigri, ct sa lucidité politique, ct son sens de la
responsabilité l'on beaucoup aidé il dépasser les comradictions quotidiennes sans sacrifier les
principes.

Ses lourdes charges il la tête de la municipalité de Sefrou et au Parlement ne l'ont
véritablement jamais éloigné de sa passion ]Jour la recherche historique ct n'ont pas arrêté
son activité d'enseignalll chercheur. Non seulement il avait tenu il garder ses cours et ses
étudiants de Licence ct de 3è cycle, mais il sc faisait un devoir d'assister aux réunions du
département, alors qu'on savait qu'il éwit partagé entre trois ou quatre villes où ses
engagements l'appelaielll ct entre lesquelles il faisait la "navette". Bien plus, engagé dans
une action intégrée avec l'I.R.E.M.A.M., il a toujours accompli sa part de travail dans un
esprit d'équipe admirable.

Si nous avons insisté sur les activités extra-universiwires de Mohamed Yakhlcf, c'est
pour mettre en relief' tout l'impact qu'elles eurent sur ses travaux de recherche et sa carrière
d'enseigant. Les deux activités (~taient en vérité si intimement liées qu'on ne saurait trouver
meilleur exemple d'un "travail de terrain" sur les municipalités du Maroc du temps du
protectorat non seulement le chercheur connaissait directement ses archives et ses
documents, mais il les a lui-même le plus souvent répértoriés ct classés pour pouvoir les
utiliser et en faciliter l'utilisation pour les autres. Nos regrets n'en SOlll que plus grands,
d'avoir perdu une compétence d;ms le domaine de l'histoire municipale, véritable discipline à
laquelle il commençait il peine il intéresser ct il former quelqucs étudiants. II a montré le
chemin il ses jeunes disciples Cl leur a ouvert de larges perspectives d'cnquête sur les archives
de l'administration locale ct municipale du Protectorat.

Les deux travaux essentiels de l'vlohamed Yakhlef n'ont malheureusement pas eneore
été publiés. Lui-même n'a pas cu le temps de le faire, ce qui est un regret supplémentaire,
car, s'il avait pu le faire, il aurait su mieux que quiconque apporter les précisions néccssaires
ct les mises il jour utiles, notamment par l'adjonction de certaines sources localcs qu'il
projeulit lui-même de revoir. Le destin en aura décidé autrement, ce qui n'enlève absolumenL
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rien ~l la valeur inlrinsl:que des deux travaux ct ne cloit en aucun cas clillérer leur puhlication.Les trois tomes de la thèse sur la municip~ilité de Fès sont non seulement une mined'information cie première main sur Fès pendant le protectorat, mais encore un modèle deméthodologie ct d'approche renouvelée cie cette période historique essentielle. D'emblée, enintroduction, le legs colonial est considéré comme une panic de l'histoire nationale dont"l'intégration consciente doit sc raire ... clans l'intérêt du présent ct du futur, sans cemplexe ctd'une Llçon naturelle". Auitllcle qui annonce S~l11S doute la critique des aberrations coloniales,mais qui juge également ~l leur juste v~lleur "certains rôles importants cie la moclernité"véhiculés par le "modèle universel de la modernisation" illustré par ce mbne colonialisme.Attitude, aussi, qui a en vue le présent, c'est il dire "ces systèmes (de la périoded'Indépendance) qui sc modifient par réaction il cette modernité ct qui la manipulent". On levoit, l'historien ne tourne jamais le clos au présent; sa réflexion, son questionnement dupassé prennent appui sur ses engagements de militant ct d'homme politique. D'où, noussemble-t-il, ]'imérêt de cette œuvre malheureusement in~lchevée d'un historien "eng~lgé" ctpossédant les lïcelles du métier.

M. ALMOUBAKKER
A. BENHADDA
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ENCORE ET TOUJOURS SUR LA MORT DE PTOUtiVIItE, LE ROI
AMAZIGII DE MAUIÜ~TANIE

Halima GHAZI BEN MAISSA

Petit-fils de Juba 1 du côté paternel, de la grande C1éopfltre et de Marc Antoine du
côté maternel, fils du Roi Juba II et de la Reine CléopÜLre Séléné, Ptolémée est né vers 6/5
avant J.-c. Il perdit sa mère peu de temps après1. Il est probablement fils unique; les
Sourees ne mentionnent en efret que lui comme fils de Juba 112.

Nous possédons trois portraits diadémés du Roi, en bon étaL3. La ressemblance de
Ptolémée avec Juba y est frappante4. Le premier le représente il l'fige de 10/12 ans; le
deuxième il l'fige de 15/16 ans: le tJoisième est cc,!ui d'un jeune homme ayant un peu plus
de vingt ans. La chevelure est abondante, les mèches légèrement ondulées ct tombantes
recouvrent il moitié le front. Les sourcils, relevés il l'angle externe de l'cciI, dominent une
paupière supérieure ourléeS. L'cciI est "enfoncé dans l'orbite"6: quant il la paupière
inférieure, clic "est presque rectiligne"7. Le nez est court, avec des narines larges ct
épaisses8. La bouche courte, "aux lèvres sinueuses", est "sensuelle", selon St. Gse1l9. Le
menton est petit et volontaire"10. Le cou est fort et bien dégagé. L'harmonie des traits de ce
prince, lui donne le visage d'un bel homme pourvu de beaucoup de charme.

(1) Stéphane Gsell, /listoire ancienne de l'/I/rique du Nord, VIII, Hachette, Paris, 1929, p.
221.

(2) Strabon, XVII, 3, 7, 12 et 25 ; Pline, !lN, V, 16; Tacite, ilnnalcs, IV, 23, 2; Dion
Cassius, L1X, 25; Suétone, Caligula, XXVI, 1; CIL, VIII, 8927,9257; IG, Ill, 55; Inseriptiones
graecae ad res romana.l· pertinentes, 111,612; Cf. aussi Mazanl, 1955, pp. 145-146, nO 506-511.

(3) Die Numider, planches 65, 66 et 68.
(4) Ibid., planches N° 58 ;1 68. En cc qui concerne le portrait diademé découvert à

Volubilis, rien n'est moins sür que son appartenance à .Juba Il; Cr. Ghazi-Benmaïssa,1992,
p.257-258

(5) Kersauson, 1986, pp. 126-128.
(6) Idem.
(7) Idem.
(8) Idem.
(9) Stéphane Gsell, 1929, V1Il, p. 282. C'est à partir de son étude des traits physiques du

Roi que Stéphane Gsell a abouti ;1 la conclusion que le prince "avait un caractère sournois ct
vicieux' (sic) Cf. Gsell, 1929, VIII, p. 281.

(10) Kersauson, Ibid.
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Portrait de Ptolémée prince, extLlil
de Die NU11lider, p_ SOS
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Cc prince clevait être cI'un caractère fier, légèrement méprisant, voire provocateur.
Fier cie ses origines, il revient au pOIl de la barbe. L'émission par le Roi cie monnaies
d'or 11 , réservée alors il l'Empereur, était peut-être un délï lancé par Ptolémée il l'Empereur
Caligula, son cousin, son cadet de clix-huit ans, ct moins bien né que lui. Le port de la
pourpre, vêtement d'apparat réservé il l'Empereur est encore, si besoin en est, une autre
preuve de ce caractère provocateur.

Tout COIllme son père, cc Roi fOIluné l2 ne répugnait pas il une vic de luxe. Des
esclaves ct des afTranchis13 veillaient il son confort. Deux inscriptions, l'une relative il un
esclave chargé du cellier du Roi l4, l'autre il un affranchi qualifié de majordomel5 , ont été
découvertes ~l Caesarea. L'éclat ct la beauté de son manteau de pourpre avait attiré tous les
regards des spectateurs de l'amphithéfltre de Lugdunum ct contribué il lui attirer, selon
Suétone l6 , le courroux de "ce l'ou armé de toute la puissance"17, son cousin!S maternel ct
Empereur de Rome, Caligulal9 . La dimension, la beauté, la perfection de l'une de ses tables
en bois de thuya, vendue aux enchères il Rome il un prix dépassant 1.300.000 sesterces,
sont restées dans les annales. "Celle commandée par Ptolémée, Roi de Maurétanie (...) éwit,
nous dit Pline, faite de deux demi-cercles, mesurant quatre pieds ct demi de diamètre ct un
quart de pied d'épaisseur, ct l'art, en cachant la jointure, avait fait un miracle plus grand que
n'aurait pu le faire la nature"20.

(11) Ma/.ard, 1955, p. IlS, n0398-399.
(12) Dion Cassius, L1X, 25, 1.
(13) CIL, VIII, 9351, 21091-210l)6, 21442; CIL, VI 20409.
(14) IlE, A971, 517.
(15) /Œ. ,1971,519.
(16) Suétone, Caligula, XXXV, 2.
(17) Gsell, 1929, VIII, p. lS4.
(1S) Suétone, Ibid., XXVI,!.
(19) Ibid., XXV, 2.
(20) Pline, HN, XIII, 92 et 93.
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Cette wble qui était une merveille unique au monde, le Roi ne s'en est jamais vanté
comme le prétend, gratuitement, St. (lse1l 21 qui, par ailleurs. ct il la suite d'une
surinterprétation du portrait du Roi, s'est livr(~ il une diatribe, pour le moins surprenante.
Panant du portrait du Roi22, l'au(eur de l'I/istoire ancienne de IAfrique du Nord nous dit
péremptoirement que Ptol(~m(~e ét,lit "d'une intelligence médiocre, d'un caractère sournois ct
vicieux (sic); on a voulu retrouver dans cette rigure un type kabyle, j'y verrais pour ma part
un levantin rafliné ct corrompu, le dernier rejeton de la race dégénérée des Ptolémée"23.

Quand Ptokmée succéda ù son père, il hérita ipsofarto du problème de Tacfarinas,
mais aussi ct surtout de la pesante tutelle de Rome. Le jeune Roi que son pi.~re avait associé
il son règne de serviteur de l'Urbs depuis 20/21 24 , sc trouva obligé de poursuivre, du moins
dans l'immédiat, ct race ù Tibère, la même politique de soumission suivie jusque-Iù par son
père. Il participa ,lctivement il la r(~pression du mouvement de Tacfminas. Pour le remercier,
on renouvela en sa raveur un ancien usage. Un sénateur rut désigné pour lui apporter le
bftton d'ivoire, la loge brodée, antiques présents du Sénat ct le saluer du nom" de Roi, d'allié
ct d'ami"25. Une raveur de Tibère ù l'égard du Roi, nous dit-on. Ptolémée n'était pas de reste
émettant des monnaies honorant l'Empereur vivant26 . Tout cela prouve qu'un climat de
bonne entente, d'estime réciproque régnait entre le Roi Ptolémée ct l'Empereur Tibère; un
climat qui ne tarda pas il sc gilter au lendemain cie l'avènement de Caligula en 37 après J.-c.
ct qui sc termine lrois années plus tmcl par le meurtre du Roi invité27 ù Lyon: ce meurtre,
Carcopino le qualirie, avec raison, cl"'attentat cynique au droil des gens"2X ct de
"monstrueuse violation des lois de l'hospitalité''29.

Pour quelle(s) raison(s) Caligula a-t-il rait tuer son hôte ct cousin. Ptolémée?

Selon les auteurs anciens qui sc sont exprimés sur ce point, c'est la cruauté, l'envie,
la cupiclité de Cliigula qui ont amené cc dernier ù commettre son crime. "Quant il Ptolémée
(...), écrit Suétone, après l'avoir rait venir cle son royaume, puis accueilli avec honneur, il le
fit tout il coup mettre il mort simplement parce qu'il s'aperçut qu'en entrant dans
l'amphithéfttre où lui-même donnait un spectacle, il avait attiré tous les regards par l'éclat de
son monteau de pourpre"30. Dion Cassius lui, nous rapporte qu"'ayant mandé ptolémée ct

(21) G~ell, Ibid., p. lX 1.
(22) "Son caractère d'après ses ponraits" tel est le titre quc donne Stéphane Gsell dans la

table des matière~, p. 306 de 1929, VIl!, aux paragraphcs réservés il I"étude du comportement du

Roi. Cf. aussi pp. lXO-282.
(23) Ibid., p. 2X2.
(24) G~ell, 1929, VIII, pp. 27X-279.
(25) Tacite, Annales, IV, 26, 4.
(26) M'Izard, 1955, pp. 136-138, nO 451-464 ct particulièrement nO 464.
(27) Procédant il un examen philologiquc, J.C. Faur aboutit il la conclusion quc lc

déplaecment fatal de Ptolémée était une réponse du Roi il une convocation ct non à une

invitation de Caligula, Cf. /D., 1973, pp. 253-254.
(28) Carcopino, 1940, pp. 39-50.
(29) ID., Ibid., p. 46.
(30) Suétone, Caligula, XXXV, 2.
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appris qu'il était riche, Caligula le fit mourir lui ct plusicurs autres"31. Quant il Plinel'Ancien, il souligne que c'est la "cruauté de Caligul,l" qui fit que le royaumc de l'v1auréUmiefut divisé en "deux provinces"32. Cette thèse qui met l'accent sur la clémence cie Caligula,fut adoptée sans réserve par .1. Carcopino33 . "L"an 40 cie nOIre ère, écrit l'auteur, auprintemps ou à l'été, Lugdunum a clonc été, en Gaule, le tombeau du clernier Roi deMaurétanie (... ) Alors ct IiI, l'ombrageuse, cupide ct cruelle mégalomanie de l'Empereuratteignit son paroxysme. Jwnais encore son ambition morbide n'avait, cie si près, frôlél'insanité ct le clélire : c'est ,Hl cours de ses déplacements en Gaule qu'il sc fit saluer sept foispar ses solclats clu titre triomplwl cI'i/ll(Jcmlor sans avoir remporté la moindre victoire, sansmême avoir livré un seul combm (... ). On comprencl que la pourpre cie Ptolémée, lemouvement cie sympathique curiosité qu'avait excité l,] vue de Ptolémée aient exaspéré lacolère cie l'Empereur en un moment el dans une ambi,lflce où son orgueuil tournait il lafrénésie"34. "II est naturel, nous clitl',llJtc:ur, qu'à la même époque, il ait immolé son onclede M,1llrétanie, non seulement il cIes appréhensions qui sans cloute n'éwient pas plus fonclées,mais à l'irrésistible convoitise de ses biens immenses"35. Cependant, celle thèse suivie parJ. Carcopino, ne s,ltisf,lit pas T. KOllila36 , encore moins .J.-c:. Faur37. Carcopino "n'estpas allé outre cette conception traditionnelle cIes sources avançant au premier pl,1I1, commebien d'autres chercheurs, les rai.'\ons subjectivcs, l'cnvie, la cruauté, la mégalomanie cieCalus"3K, écrit le premier. Carcopino "ne proposait de l'assassinat clu souverain deMauréwnie aucune expliCiltion satisfaisante, reprenant asse/. tristement celle offerte parSuétone ct surenchérissant même sur sa phraséologie anticésarienne, sans cloute pour tenterde donner plus de force à l'explication tmditionnelle"39.

Mais peut-on écarter cl'une m,mil:re <Hlssi C<ilégo;ique les assenions des anciens,suivies par .1. Cmcopino ? La pourpre cle Ptolémc:e ne pourrait-elle pas être en erfet unecause immécliate, mais pas l'unique ni la plus profoncIe, cie la disparition clu Roi? Le portde celle sorte cie !)(l!lldmIlCnltlll1 p,lr Ptolémée au lieu cie la logo piclll jaclis offerte par leSénat, le meurtre simulwné clu Roi par Caligula ne constilUent-iis pas l'aboutissement riecieux comportements antagonistes issus cie cIeux souverains historiquement rivaux ? r~l

(31) Dion Cassius, L1X, 25, 1.
(32) Pline, liN, V, 1.
(33) Carcopino, Ibid., pp. 30·)(); /1)., 1943, pp.101~10q(34) Carcopino, 1940, p. ,16.
(35) ID., !bid., p. 'PI. j'auteur avait écrit ,Illparavant (p. 40) "Par sa mère, CIéopiltreSéléné, Ptolémée était en effet le petit~fils du Triumvir l'vlarc~Antoine, dont Caligula, parAntonia, la mère dl' son père Germanicus, était rarrière~petit~fils. Il était normal, dans cesconditions, que Caligula recueillit J'hérit,lge de son oncle il la mode de Drcl:lgne, sans transitionsupernue ni hiatus d'aucune sorle".
(36) KOluia, 1%4, pp. 76~91 ct fig.
(37) T'aur, 1973, pp. 240~27 1 ct fig.
(3i1) Kolula, Ibid., p. 76 ct na S.
(39) Faur, Ibid., p. 240.
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pourpre finement fabriquée par les doigts imazighen'lO éwit l'apparat traditionnel, il est vrai,
de leurs Rois. On sait que Syphax II en portait déjà à la Cin cIu Ille siècle av. J.-c. On sait
aussi que Juba l, descendant de Massinissa, ten,lÏt à en être le seul vêtu à la Cin de la
première moitié cIu le siècle avant le. Juba Il a pu revenir, par la b(~nédiction d'Auguste, à
ceUe traclition flatteuse. Un autre privilège, pourrait-on dire, accordé par le Romain au Roi
savant, en même temps que celui cie la frappe cie monnaie d'or. Deux privilèges dont les
Rois Maures devaient savoir closer l'usage. Juba II s'y conforma. Ce roi mou, effacé, et
impopulaire41 , clonc pas clu tout clangereux, n'a vraisemblablement é.mis des aurei que deux
fois pendant cinquante années de règne et il des occasions très importantes. La première
commémorait le mariage cIu Roi avec Cléopütre Séléné'12, la seconde célébrait la cléifïcaLion
de la reine43 . Mais Ptolémée, qui n'était pas de la même trempe que son père, a-t-il porté
ces atours à un moment inopportun? La répuwtion qu'on a voulu Caire de lui, de levantin
(00') corrompu44 , d'homme "peu éncrgique"45, de "Roi fantoche"46 au "royaume
incontrôlé"47 est-elle vraiment prouvée? Ou bien n'est-clic qu'une pure littérature
contemporaine de spéculation, voire de surenchérissement sur une phrase cie Tacite, pourtant
bien claire en ce qui concerne la période de règne critiquée48 . En erCet, aucun événement
historique ne vieIll con/ïrmer ces jugements sévi.~res ct gratuits. Si Ptolémée éwit un roi
aussi mou qu'on a voulu le faire croire, jJourquoi la révolte de Tacrarinas, qui a duré sept ans
sous le règne de Juba, s'est-elle terminée aussitôt le début clu règne de Prolémée ? Si l'on
suit les assertions de nos auteurs, elle aurait dO au contraire s'étendre de plus belle vers
l'Ouest, étant donné que le mouvement était bien réprimé par les forces romaines à l'Est.
Or, il n'en fut rien. Et ce que n'ont pas pu Caire plusieurs généraux romains de concert avec
Juba, a pu se réaliser clès l'avènement cie Ptolémée. Dolabella "a appelé à lui le Roi
Ptolémée et ses sujets" (sic), et des troupes légères éwient "commandées par des officiers cie

(40) La pourpre laIJlazight était connuc et prisée dans le IJlonde antique. Parmi les auteurs
et poétes anciens qui en ont parlée ou j'ont chantée, notons Pline, lIN, V, 12; VI, 201; IX, 127;
XXXV, 45; Silius Italicus, XVI, 176 et 569; I!istoire J..u/;usle, Claude, XIV, 8; Horace, Epftres,
II, 2, 181-182; Ovide, Fastes, II, 319. Celle pourpre a aussi suscité l'intérêt de plusieurs
chercheurs contemporains parmi lesquels sc trouve Gsell, 1929, Vlll, p. 256; Carcopino, 1943,
p. 172; Gatlefosse, }957, pp.329-344: .1odin, 1967, .1odin, 1987, p. 317.

(41) Cr. La gr:oJ1de révolte qui a écLité lors de sa désignation au trône de Maurétanie (Cf.
Dion Cassius, LV, 28; Raehet, 1970, pp. 69-74; .J. Oesanges, Le triomphe de Cornelius Balbus,
dans Rev. J..fr., 101, 1957, )1.5-43 ct les autres grands soukvements qui ont émaillé son régne.
Cf. Rachet, Ibid., p. 75-114: Cagnat, 1913, p. 8-24; Oesanges, Un drame africain sous Auguste:
le meurtre du Proconsul L. Cornelius Lentulus par les Nasamons, dans f'vfélan/;c.I' M. Renard, t. II,
1969, pp. 197-213: F. Oe Pachtere, les camps de la Ille légion Auguste au premier siècle de
l'Empire, dans Crai, 1946, pp. 60-81.

(42) Cf. Ma/.ard, 1955, p. 108, n° 297.
(43) Cf. ID., Ibid.
(44) Gsell, 1929, VIII, p. 282.
(45) Kotula, 1964, p. 82.
(46) Faur, ]973, pp. 257-266.
(47) ID "Ibid., p. 260.
(48) Cf. Tacite, 1\/lIJales, IV, 23, 2. Il s'agit du tout début du règne de Ptolémée: ce qui

pourrait laisser supposer que la situation était héritée.
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Portrait de Jub'Die Num' l .III, extrait dele er, p, 497,
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choix (sic) pris parmi les l'vlaures''49. D'ailleurs, si avec la IXe légion de Pannonie, Rome
ct ses trois précédents proconsuls, aidés par Juba, n'ont pas réussi :1 mettre fin il la guerre
de Tacrarinas50 , sans elle qu'aurait pu faire un Dolabella au moment où justement on nous
dit que les rangs de T,lcrarinas sc gonflaient par de nouveaux mécol1Lents : "les ckshérilés cie
la fortune"51, les tribus maures refusant l'autorité cie Ptolémée52 ct "les troupes légères
fournies par le Roi dcs Garamantes"53 ? C'est, sans cloute, donc, grùce il J'appui qu'apporta
Ptolémée que Dolabella a pu arracher la vicLoire sur T'lcfarinas. Tibère l'a compris. Il
remercia Ptolémée ct reCusa les honneurs au Proconsul. C'est "sur le rapport (sic) nous clit
Tacite, qui fut fait alors cles services rendus par Ptolémée clurant cette guerre"54, que le Roi
reçut de l'Empereur les fameux honncurs. A l'exception de cc conflit dont a hérité le jeure
Roi Ptolémée, aucune révolte ne fut signalée tout au long cie son régne. A aucun moment
l'année romaine n'est venue il son secours comme cc fut le cas pour son père. Cela paraît
trop calme pour un royaume prélendûment incontrôlé. Cette grande insurrection qu'a connue
la Maurétanie au Icndem,lin de l'assassinat de son Roi, pourquoi de s'est-elle pas produite
avant? On a voulu voir dans l'mtirude de résistance cl'Aédémon une attitude personnelle,
celle d'un afTranchi qui voul,lit venger son maître. Soit! Mais que fait-on de J',luitude de tous
ceux qui ont participé directement ou indirectement aux incenclies ct :1 la destruction cles
villes comme Tammuda, Tingi ct Lixus '1 Et Sabal ct ses troupes, pourquoi ne sc sont-ils
soulevés précisément qu'après la mort de Ptolénî(~e ct non pas avant ') Cc contraste qu'a
connu la situation de la Maurétanie, avant ct après le meurtre de son Roi. ne doit-il pas
nous inviter il plus cie réflexion ') N'a-t-on pas tort de marcher encore sur les traces cie St.
Gse1l 55 , de suivre l'imagination de certains iconographes56 qui prétendent il partir de
simples portraits, peut-être pas aussi précis qu'on le pense, pouvoir déœler jUSqU',lll plus
profond clétail du car,lctère clu Roi? Comme si les photos ou les portraits du commun cles
mortels pouvaient révéler les vrais car,lclères cie ch<lCun !57.

(49) Tacite, I\nna/es, IV, 24, 3.
(50) Cf. M. Rachet, 1970, pp. 9()-114. Pour l'étude de la personnalité de Tacfarinas et de

son mouvement Cf. Ghazi 8en Maïssa, 1994, pp. 9-21.
(51) Tacite, Ilnnales, IV, 23, 3.
(52) ID., Ibid., 2.
(53) ID., Ibid., 3.
(54) ID., I\nnoles, IV, 36. 4.
(55) Entre autres: L. 8orclli, konografÏa di Tolome di l'vlauretania. dans Rend. !Icad.

/laz. dei. Lincei. III, 194X, pp. 112-113. fig. 4; F. Chamoux, Un nouveau portrait de Ptolémée
de Maurétanie découvert il Cherche!. dans Mélanges 1\. Piganiol. J, 1966, pp. 395-406.

(56) Cf. F. Chamoux. Ibid .. p. 406 qui nous dit d'une manière on ne peut plus
péremptoire, que Ptolémée ét:lit un "dur ct buté presque sournois (... ) borné el jouisseur" et notre
savanl de déduire de son étude du portrait du Roi, que Ptol~mée était" peu auentif il ses devoirs
de Roj". Comme si l'on pouvait il partir d'un portrait d'ull chd d'Etat savoir si celui-ci faisait ou
non son devoir de chef d'Etal! Mais qui peut prétendre qU'Ull visage, fut-cc en chair et en os. peut
mettre il nu le caractère de sa personne?

(57) On se demande pourquoi les portraits de .Juba II n'ont pas suscité autant et pareils
commentaires que ceux provoqués par les imagines de Ptolémée. Pourtant la ressemblance est
grande entre le père el le fils. Est-ce parce que le "doux" ./uba, qui de par sa fonction devait être
plutôt énergique, b~néficiait de la "symp:llhie" (sic) cie Stéphane Gsell (1929, VIII, p. 2(7) ?
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Le Roi esl mort ~I l'fige de 45/46 'InS. Il a pu en 16 ans évoluer par rapporl à lasitualion où il se lrouvail au débul cie son r(~gne alors qu'il ne faisail que friser la lrentaine;une silUalion qui peut être vraie, mais qui peut aussi être f,lUsse, immortalisée par lafameuse phrase de Tacite5X. L'émergence d'Aéckmon ne sullil pas, seule, Ù !<Iisser voir enPlolémée un Roi élernellement dépendant de l'avis de ses affranchis cl esclaves, scdéchargeanl conlinuellemel1l sur eux de ses respons'lbilités. N'a-l-on pas SOUlenu, aprèsl'asserlion de P!ine59, qu'Aédémon n'avail pas d'ambition polilique cl que son combat availpour but cie venger son maÎlreoO ? Si cette 11YPolhèse est juste, ct nous n'avons pas deraison de la réfutero!, cela signifie qu'Aédémon n'av,lil P,IS goüté au pouvoir cl que sa luneprouve son admiralion pour son maÎlre cl non pas qu'il ait dominé celui-ci.

La participalion des aflranchis Ù la machine gouvernementale que d'aucunso2rattachent, uniquemenl :1 l'avènemenl de Ptolémée, est une des hypothèses les moins sûres.Car si ces gens, d'ailleurs souvenl compétents ct instruils, lenaienl en 24 après .l.-C.,c'est-à-dire au moment même de la disparition de Juba II, les rênes du pouvoir, cela signifieque c'est sous le règne du Roi savant, trop absorbé par sa science, ct non sous celui de sonfils, que l'administration royale fUl accaparée par eux. Juba, pour sc consacrer :1 sa vicd'érudil ne pouvait raire autrement que de sc décharger de ses obligations politiques.Ptolémée n'aura donc l'ail qu'hériter de cette situalion. El rien ne prouve qu'il ne s'en SOilpas dégagé pendanl la suite de son règne.

Mais même si l'on admel que Ptolémée ait végélé dans ccl héritage paternel, son casne constitue pas un hapax o3 . Les Rois ct les Empereurs de son époque en faisaienl auwnt.Un Prologène, un Hélicon, un Homilos cl un Caliislus, ont fail leur répulation dans lesadministratiOlls des Empereurs Caligula cl Claude. Si Ptolémée élail enlouré (cc qui ne veutpas dire dominé) par des esclaves ct des alfranchis, ils éwienl tous de valeur. La qualilé desservi du Roi était telle qu'on sc les arrachait à Rome après l'assassinal du souverain."Caligula s'appropria les esclaves qui, après lui, passèrent ù l'empereur Claude"M, nous ditSt. Gsell.

"L'ensemble de lafwnilia roy,lle, écril Ph. Leveau, dut être transmise ~I Claude:c'esl ainsi qU':l mon avis, conlinue l'auleur, T. Claudius Thalamus PlOlell1 (ainus) (CIL,VII!, 21096) eslun affranchi de Claude aY,lI1l appélrtenu au palrimoine de Ptolémée ct non àun émigré originaire d'Egyplc, comme le pensail J.M. Lassere ct que, de même Am(mônio)s esl un ancien esc!;lve de Ptoléméeclevellu probablement esclave impérial. (Ibid .,21442) ,,65.

(58) Tacitc, ,c\nna1cs, IV, 23, 2.
(59) Plinc, /IN, V, 1, 11.
(00) KOlUJa, 1964, p. 80; LCl'cau, 194Xb, p. 317 ct n° 12.(01) Cr. notre analysc dans Glwzi-Bcn Maïssa, 1992, notc 97.(02) Gsell, Ibid., pp. 280-2X2; .J.e. Faur, 1973, pp. 249-271.(63) Cr. G. Bou]l'crt, Esclaves el affranchis impériaux sous le Ilaul-Empire, rôlepolilique el adminislralif~ Nap1cs, 1970; ID., Domesliques el fonClionnaires sous le/laW-Empire romain, Paris, 1974.

(M) Gscll, 1929, V11I, p. 285 cl n° X.
(65) Lcvc,lu, 1l)};4, p. ] 5 el nO 43.
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Une inscription clécouverte il Cherchel rait mention cI'une reginll Url/nùl , maîtresse
d'une Julia Bocline66 , vr,lisemblablemeiJL clic-même arrranchie67 , Qui pouvait être ceLLe
Regina f(rania '? Une remme de Juba II ou, comme le veut L Carcopillo6~, ulle épouse de
son l'ils Ptolémée ') Lequel des cieux Rois, le père ou Ic fils, était dans la situation où l'on
pouvait sc contenter d'une Grecque ou grécisée cie basse extraction'? Un Juba à l'automne cie
sa vic, brisé 1',11' un veuvage; et un clivorce '? ou un Pto\émée, je;une, beau, descendant des
Pharaons, d'AnLOine le triumvir Cl cie i'vl,lssinissa cl qui avail tout J'avenir devanl lui?
Ptolémée éwit peut-être, LOut comme son pè~re, aidé clans son aclministration pm des esclaves
ct cles alTrancllis6lJ , m,lis cela n'implique pas que clans sa vic privée, le jeune Roi ne pouvait
évoluer que cI,lns un mariage contr,lcté ,lvec une remme cie conclition servile. Par contre, le
vieux Roi, son pè;re, avaitLOutes les raisons d'être superstitieux, sinon "dégoùté"70 comme
l'a écrit J. Carcopino, après les échecs cie ses mariages contraetC~s avec des princesses. Le
départ, après seulcment quelques mois d'union, cie Cîl,lphyra, remme qui ne semble pas
avoir trop regreLLé la vic avec Juba II7], rat de bibliothèque, a pu contribuer à raire prendre
conscience au Roi érudit que seule une remme de conclition inrérieure pouvait accepter
c1'occuper une place de second ordre ,lprc's la science, et sc contenter du peu de temps que le
Roi chercheur ,lvait à lui accorder; conditions que ne peut accepter une femme cie sang
royal, saur si elle est, elle-même une passionnée du livre. Aussi Juba II a-t-il dù rnbaLLre
son choix sur une allranchie. Firmus, qu'on disait "progenies (...) Jubile ,,72 et non pas
progenies Plo/Cillai ct qui app,utient à la tribu des Jubaleni, nom qui n'est pas sans nous
rappeler celui clu Roi savant, ne seraü-il pas le descendant d'un l'ils cie Juba Il, issu
justement cie ce mariage morg,lIl,ltique '? Mariage, non pas concubinage comme le suppose,
aussi, J. Carcopino73 : la céleste Uranio éu,lit qualilïée de Reginll .

Ptolémée, qui a pris Ics rênes du pouvoir en 23/24 après J.-C, a pu, pendant ses
seize années de règne, réaliser que pOlif garder sa dignité et sa lïérté vis-il-vis des instances
romaines, il lui rallait conquérir la conlï,lIlce de son peuple, Seule sa popularité auprès des
siens pouvait l'ai cler il aspirer il une éventuelle indépendance: une popularité illustrée par le
soulèvement ct par la résistance wmazigln au lendemain de l'assassinat du Roi. Celle estime
eonrirme le respect de la mémoire du souver,lin comme le remarque judicieusement J.
Carcopino, qui écrit: "Aucune des dédicaces au nom de Ptolémée qui sont parvenues jusqu'ù
nous, qu'elles aient été gravées du vivant du monarque ou après sa mort, ne porte trace de
martelage, preuve que sa mC;moire, toujours honorable n'avait été rr,lppée cl'aucune
condamnation posthume"74 J. C. Faur ne sc met-il P,IS dans une j'],lgrante contradiction en

(66) ".Julia Godine / reg(inae) Uraniae (liberta (11(ic) S (ita) c(st)", Cr. Carcopino, 1946,

p. 31.

(67) Cr. Carcopino. Ibid., p. 34.
(6~) ID., Ibid., pp. 36-3~, sans doute influencé par les calomnies dont lc Roi fut l'objet

depuis l'illlerprétation de ses portraits par Stéphane Gsell.
(6lJ) Tibère et Caligula, ses contemporains, l'étaient aussi.

(70) Le terme est de .J. Carcopino, Il,id., p. 36.
(71) La belle princesse, fille de celle qui avait jadis séduit Antoinc (Appien, Bell. Civ., 7,

36) n'a pas auendu longtemps pour se remarier.

(72) Cr. Claudien, De bello, 332.
(73) Carcopino, Ibid., p. 3(,.
(74) Carcopino, ]940, pp. ilO-41.
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voulant nous donner de Ptolémée l'imilL;e d'un homme faible, d'un "Roi fantoche"
"jouisseur" ct "irresponsable" "perdu enLre~ ses nombreuses concubines indigènes"7), ses
esclaves ct ses id'franchis tout en nous prouvimt, en même temps source.s,il l'appui, ct par
des arguments logiques, que le Roi tenait tête il Caligula, qu'il était mblle entré en conflit
avec l'Empereur ') Peut-on (~Lre faible ct ilvoir une illlitude aussi courageuse? Peut-on être
un "Roi fantoche" ct en m(ème temps. par "fiérté"76, ne pas sc rendre il Rome pour courtiser
l'Empereur il l'instar des autres Rois. "Selon toules les apparences, écrit J.e. Faur,
Ptolémée ne quitLa pas la Maurétanie clurant tout le règne de Tibère: (... ) il l'opposé, la
plupart des Rois vas.saux passilient le plus clair cie leur temps il faire leur cour il
l'empereur''77. Selon toute vraisemblance, Ptolémée ne semble pas avoir rendu de culte il
Caligula. Et cc n'est peut-être P,IS un simple h,lsard si l'on n'a pas trouvé. parmi les clizaines
de monnaies émises par le Roi, cie monnaies honorilllt Caligulil, alors que l'on a celles
relatives au culte de Tibcère7X . Si nous suivons l'hypothèse de .I.e. Filur scion laquelle la
nomination par Caligula cI'un légat impérial en Afrique était orientée il la fois contre le
Sénat ct contre IiI Maurél,lnie, nOlI.S nous séparons de lui quant illl motif évoqué au sujet du
royaume de Ptokmée. L',lrgument cèvoqué est que le royaume du "Roi fantoche" était
"incontrôlé". Pour notre part ct comme nous croyons l'avoir clémontré plus haut, c'est
plutôt la stablilé clu Roi clillls son royaume qui peut avoir inquiétc~ Caligula. Ptolémée peut
ne plus avoir besoin du parapluie romain.

Ptolémée n'a pas reçu le royaume des mains cie quelqu'un comme cc fut le cas cie son
père. II en a hérité ct cela est psychologiquement très important! Ptolémée n'avait
apparemment pas cie problème avec son peuple contrairement il Juba II. II n'avait pas le
même caractère que son père. Sa fierté nous rappelle celle de son grand-père Juba 1. Sa
personnalité est peut-être nourrie de celle cIe sa mère ct de sa grand-mère, les reines
Cléopfttre. Et puis, Ptolémée ne sc trouvait pas devant un Scipion ni un César ni un
Auguste, comme cc fut le cas de certains cie ses ancêtres. Il était face il un jeune Empereur,
son cousin ct cadet de dix-huit ans. avec qui il partageait le sang cI'Antoine dont il était le
petit-fils7lJ . Autrement clit. il pmtageait avec le Romain la seule noblesse que celui-ci
possédftt. A cette noblesse, Ptolémée iljoutait, il un moment où l'ilrbre généalogique était
d'une grancle importance, une autre double noblesse: celle de descenclre d'un i'vlassinissa
d'une part, ct des Pharaons d'Egypte, les Ptolémées, d'autre partXo. Lorsque J. e. Faur écrit

(7)) On se demande dans quelle source l'auteur a-t-il pu puiser ceUe inform:ltion trop bien

précise!

(70) Le terme est de l'auteur: "Plolémée que la fierté (sic) avait jusqu'alors interdit de

paraître il la eour, donc de bénéficier des largesses impériales". Faur, 1973, p. 267.
(77) ID., Ibid., p. 2)4.
(7X) Ma/ard, 19)), p. 13X, nO 464: Cf. D. Fishwick, le culte impérial sous Juba II et

Ptolémée de Maurétanie: le témoignage des monnaies, dans nenl, n.s., fasc. 19B, Paris,

19X), pp. 22)-234 et particulièrement p. 227.
(79) C'est sans doute par mégarde que J.e. Faur écrit: "Caius se trouvait être

J'arrière-petit-fils du triumvir p:lr Antonia. sa grand-mère paternelle qui était fille d'Antoine et
d'Octavie. Ptolémée pour sa part était le petit-fils d'Antoine par sa grand-mère paternelle (sic),

la fameuse Cléopfttrc", Ibid., p. 264.
(XO) Cf. l'inscription d'Athènes IG, III, )S qui fail remonter son origine, et avec raison,

à Ptolémée Sôter.
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avec beaucoup de condescendance81 que l'ascendance d'Antoine éwit pour Ptolémée "le plus
prestigieux ct pour ainsi dire le seul lien (sic) qui pouvait l'arracher ~I son royaume barbare
ct le rattacher il la civilisation hellénistique vers laquelle tout Rome tournait alors ses
regards", on sc demande comment l'auteur français a pu oublier que Ptolémée, étant fils de
C1éopfltre Sélénée ct petit-fils de la grande C1éopfllre, descendait directemenL des Grecs ct que
le Roi n'avait nul besoin de faire le détour par Antoine pour sc rattacher il Alexandre ct il la
civilisation hellénistique. Et contrairement il cc qu'il avance, avec mépris, lorsqu'il écrit que
Ptolémée, "roi vassal n'ayant jamais quitté Volubilis ou 101 Caesarea", des sources antiques
nous confirment ct sans équivoque que le Roi Maure s'est rendu en 39 il Athènes ct, selon
toute vraisemblance, en Asie Mineure. C'est il Athènes qu'on a honoré le Roi en rappelant
son ascendance avec Ptolémée Sôter82 . C'est il Soura, semble+il, qu'il a interrogé les
oracles. Que cherchait-il il acquérir en effectuant cc voyage dans le pays de ses ancêtres? que
voulait-il apprendre des Immortels? Que ses origines prestigieuses le prédestinaient il un
destin international? Qu'il était le plus habilité il régner sur toute l'Afrique, lui le
descendant de Massinissa? Qu'il était le plus apte il gouverner l'Egypte et le monde grec,
lui le rejeton des Pharaons et des Hellènes? Qu'il était enlïn héréditairement mieux placé
que Caïus il s'asseoir sur le trône impérial, lui C. .Julius Ptolémée, le citoyen romain, le
petit-fils d'Antoine? Une ascendance que Caligula cherchait, il panir de 39, il mettre, avec
frénésie, en évidence, pOlIr son compte. Celle allitude ne pouvait qu'ulcérer83 le descendant
direct du triumvir, cc qui ouvrit une "querelle de famille"84 selon les termes mêmes de J. C.
Faur, entre les deux souverains.

Par son "antoinomania", son "égyptomania", son "hellénomania" et son isiacisme,
le fougueux Empereur n'était-il pas en train d'usurper les qualités sociales inhérentes il son
cousin Ptolémée? Par ses gesticulations, Caïus, l'Empereur mégalomane, ne voulait-il pas
être en plus un Ptolémée? N'enviait-il pas un peu la triple noblesse du Roi. Ne lui en
voulait-il pas tout simplement d'être celui que lui-même aurait aimé devenir: un héritier
direct d'Antoine, un symbole de l'hellénisme ct de l'égyptianisme et peut-être aussi le prêtre
d'Isis 7.

Selon M. Hoffmann, Caligula, myste d'Isis, aurait éliminé Ptolémée pour lui ravir
la prêtrise de la déesse égyptienne85 . Celle thèse est adoptée avec quelques autres
développements, par T. Kotula86 qui pense "qu'il faudrait considérer après M. Hoffmann le
culte d'Isis comme une cles causes r(~elles de l'assassinat de Ptolémée de Maurétanie"87.
Mais celle thèse est rejetée par J. C. Faur qui écrit: "Tacite, Suétone, Philon ont dénoncé
pour des raisons contradictoires les tendances orientales cie Caligula, présentant par exemple

(81) L'article de J.c. Faur, 1973, pp. 249-271 est émaillé de jugements méprisants et
gratuits à l'égard du Roi.

(82) IG, 11/. 55.
(83) Le terme est de le. Faur, Ibid., p. 266.
(84) Id., Ibid., pp. 264-267.
(85) M. Horrmann, Pto1cmaios von Mauretanien, in RE, 23, 1959, col. 1768-1787.
(86) Kotula, 1964, pp. 76-91.
(87) Id., Ibid., p. 80. Une des causes scIon l'historien polonais el non pas l'uniquc

comme semble le suggérer l'article de M. Horrman.
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son projet de voyage en Alexandrie comme l'abandon de Rome au profit de l'Egypte. Ils
n'ont par ailleurs aucune tendresse particulière pour les isiaques, sc félicitant même,
semble-t-il, des mesures prises par Tibère. Comment auraient-ils alors résisté au plaisir
d'exploiter la mort de Ptolémée dans le sens d'une usurpation orientale de Caligula ?"88.
Pour notre part, que Ptolémée, dernier rejeton des Pharaons ait hérité, par l'intermédiaire de
sa mère, la prêtrise d'Isis que détenaient ses ancêtres, cela est fort possible. Que le Roi ait
été tué par son cousin et Empereur de Rome pour lui ravir le sacerdoce, rien n'est moins
sûr.

Par contre, par ce voyage en Orient en 39, le Roi a fait revivre les liens qui
existaient entre lui, en tant qu'homme d'Etat, et le monde grec dominé par Rome. Par ce
voyage,Ptolémée n'était-il pas devenu plus que jamais un danger aux yeux de Caïus? Non
seulement il empêchait le Romain, sans être couvert de ridicule, de se réaliser pleinement89

dans son orientalisme, car des deux chefs, Ptolémée était le mieux placé pour revendiquer
l'héritage hellénistique, mais encore il s'était aLLiré la sympathie du monde grec; une
sympathie qui risquait d'évoluer en soutien si le Roi, petit-fils d'Antoine, venait à réclamer
le trône imp':ria! : un Roi et citoyen romain qui semblait à ce moment-là "flirter" avec le
Sénat romain.

En c11et quand le Roi avait émis son ollrcils en 38/39, le deuxième en 14 ans90 , ce
n'était apparemment pas pour célébrer un év':nement spécifique,. Cc n'était pas non plus
pour honorer Cal igula, devenu empereur depuis Mjà une ou deux années auparavant91 .
L'émission de cet aureus qui rappelle sur son revers les ornements triomphaux obtenus du
Sénat, quatorze ans auparavant, (lequel Sénat était rentré dans la disgrâce de l'Empereur92)
doit, si l'on suit J.c. Faur, être considérée comme un hommage rendu par le Roi au Sénat
et par là même un désaveu de la politique impériale93 . "Sauf à plaider l'inconscience,
Ptolémée pouvait difficilement trouver mieux en ceLLe année 38/39 pour faire connaître à
l'Empereur son désaccord; désaccord quant à le réorganisation de l'Afrique proconsulaire,
désaccord devant sa défiance ainsi montrée à l'égard de la Maurétanie, désaccord devant un
tournant politique anti-Sénatorial"94. Ainsi l'alTcctation par Caligula d'un légat impérial
dans un territoire situé entre l'Afrique et le royaume, ne peut-il pas être intérprêtée, plutôt,
comme un acte préventif de l'Empereur visant à séparer le Sénat de cc rival, possible
candidat à l'Empire? Il est vrai que Caligula avait désigné pour successeur, Lépidus. Mais

(88) Faur, Ibid., p. 252.
(89) Par ses gesticulations orientalistes, Caïus apparaît comme une copie de l'original

qu'était Ptolémée, autrement dit un "hellène" au second degré.
(90) Le premier allrellS a été émis par le Roi il l'occasion de son avènement. Cf. Mazard,

1955, p. 128, nO 398.
(91) Faur, Ibid., 263.
(92) Id., Ibid., pp. 261-264.
(93) Id., Ibid., p. 264.
(94) Id., Ibid., p. 257-264. "Ainsi l'hypothèse scion laquelle celte monnaie d'or a

provoqué l'assassinat de Ptolémée se révèle en fin de compte justifiée, non plus parce que son
émission était illégale, mais parce que le type triomphal (donc sénatorial) utilisé, représentait le
désaccord encore discret mais déjiltotal de Ptolémée quant à la politique impériale poursuivie par
Caius, en réaction contre la curie en Afrique du Nord", 10., Ibid., p. 264.
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le Sénat brimé par Caligula peut-il respecter la volonté de son persécuteur? Ptolémée ne
remplissair-il ra~ rniC!lX quc Ol1iglilillc'\ cnnfiiliOll'i pOlir BITC Emperellr rie Rome 795, Les
relations du Roi avec Gn. Cornelius Cossi Filius Lentulus Gaetulicus d'une part, la
participation de celui-ci et d'autres sénateurs à une conspiration contre Caligula d'autre part,
et enfin l'exécution de ceux-ci et de celui-là à la même période par l'Empereur, ne
peuvent-ils pas signirier que le Roi éwit mêlé de très près à ce complot '196. Compte tenu
de sa fone personnalité, en raison de sa rivalité avec l'Empereur, son cousin, pour lequel il
ne semble pas avoir cu beaucoup de respect, par la légitimité que lui procure sa triple
noblesse à gouverner le bassin méditéranéen, par cette politique active qu'il menait ct que
traduisent en partie ce voyage en Orient, l'émission de monnaie en or rendant hommage au
Sénat ct l'établissement de relations avec la classe politique romaine, Ptolémée semblait
être bien placé, ou du moins le lui a-t-on rait croire97 , pour succéder au capricieux Caïus.
Ainsi, en ordonnant le meurtre de Ptolémée, Caligula n'a pas mis l'in à la vie d'un simple
"noble susceptible d'entrer dans une conjuration contre son pouvoir"98, mais plutôt à un
chef d'Etat, à un cousin, à un rival ct dangereux concurrent que ses nombreux atouts
rendaient apte à s'asseoir sur Je trône impérial. Dans ces circonstances, la pourpre de
Ptolémée ne peut-elle pas être perçue, plutôt, comme un paludamentum'1.

Halima GHAZI - BEN MAISSA
Faculté des Lettres

RABAT

y)<ll~~ ($lJI ~.jL.'i\ .:.J.ll\ ,-)W\ Gy. -:;.1 J'~ )~,!I .:l) Jl JLil.II,l;, ~.I-

-...i>. -J ~)..l,.,.b ü.,..J1 ? Ojf"'WI Oy»;11 ~ 1l.l1 ($lJ~ i 40 J1 i 24/23 if (...ûJ\

.:.ml ~j é"j,... Jç Î.:l~\ (GSELL)~ 4-il1Î .}I ..0J; if~ ~j ~ AJ~ \"I.5::,..Î

.W>-j~ o~ OL.i~1 ~r'" o\.s) '41 ~,.,..-J.I -Ylë'1 ...,.....,.,..

.. • ~ • -Ii 1............ 1-~ ... II_ . .....,L;.., L.. \.L. ··-<-l::J Ui':- \.;;;;.....W).r.!. ~'?" 'J'j'-' U 'r:- ..!JJ'~ . . . • ') ~,J:! J'~ . ~ .

-.,6.,,)~ ~ fÎ J"r.l\ <\J")\;.ç.i -.::.Jj ~\ ~bl -J ~;:J\ ~y:-j f'':;';;' if ~I I,l;, "'; ~~ L.

.-k- -J j-ol>..::J\ ~~ )~ \f ~ 'frll \,l;, ~b.....LJ ..y,Î 4......~ lib yL;JI .:.J.ll\ 4......~

-------------
(95) Des africains sont bien arrivés au trône impérial tels que les Sévères ct Macrin.
(96) D. Fishwick ct B.D. Shaw, P[oJcmy of Maurelania and the conspirary of Gaetulicus,

His/oria, 25, 1976, pp. 491-494.
(97) Cf. FaUT, Ibid., p. 266.
(98) Lcveau, 1984b, p. 317.
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THE RELATIONSHIP BETWEEN MA WLAy cABD AR-RAHMAN
AND cABD AL-QADIR :

Manipulation of the Concept of .Jihiul : the Dynamics of Rule and
Opposition in 19th Century North Africa.

Katherine BENN1S0N

Introduction

The two main characters in this paper arc Mawlay cAbel ar-Rabman the ruler of
Morocco l'rom 1R22 until 1R59 and cAbd al-Qaelir al-Jaza'iri the leader of the West Aigerian
resistance to the French occupation of that country during the 1R30s and 1R40s. They were
both leading players in the graduaI European penetration of North Africa during the /ïrst
hall' of the nineteenth century. They were also both products of north west African Muslim
society and expressed their claims 10 lead their respective communities using very similar
vocabulary to express the local political ideology. This revolved around the concept of rule
by the descendants of the Prophet, the Shumfa' . who each had to prove themselves as
Imam and Amir al-Mu'minin by their ability to mainlain law and order and defend the
community. One of the key clements in Maghribi, as opposed to general Islamic, political
thought was the emphasis on the ruler's obligation to leml the community in the jihad, the
war against the unbclievers, which was generally necessary, but became essentia! in the
case of Christian aggression against Muslim territory.

By the time that Mawlay cAbel ar-Rabman came to the Sharifïan throne in 1822, the
Alawi dynasty in Morocco had been in power for some two hunelred years and the
expression of the family's political dominance had been codified inlO a set of key themes ­
sharifïan ancestry, religious learning anel piety, martial prowess and ability to fïghtthe
jihad. Meanwhile, cAlxl al-Qadir attempted to build a polity defined along similar lines
l'rom scratch in West Aigeria al'ter the French occupation of the city of Aigiers (lR30)
cngendered the collapse of the Olloman Beylik of Algiers. When his project faileel he
sought refuge in Morocco and tried to drum up the support of the Rifi tribes for jihad,
swapping the roIe of ruler for that of an indcpendent muj5.hid, or, as the Moroccan sultan
saw it, a rebel.
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80th l'v1awJây cAbd ar-Rahman and cAbd al-Qadir m<1I1ipul<1t.ed the religiously
charged theme of jihad to justify widely divergent and sometimes contradicl.Ory actions.
Their eyenl.LIal rivalry illust.rated the point. that. the concepts of sharff and IllUjj/zid were in
themselves simple, but t.heir application and their manipulation by a ruler 1.0 justify
pragmatic, political decisions was a highly complex process. One of the most fascinating
aspecLs of t.he co-operation and conf/ict of l'v1awlay cAbd ar-Ral.lInan and cAbel al-Qadir is the
degree to which they helel similarly pragmaLic beliefs whilstthey were both de fauo rulers
of independent terri tories, using the therne of jihad in a variet.y of ways, to justify war
against the French but also to mise taxes and combat dissident sections of the population.
At the same time their insist.ence on t.he neccssity of lïght.ing jihad against the French was
condiLioncd by the proximit.y of t.he t.hreat and t.heir practical ability t.o rneet il. When eAbd
al-Qadir swapped the role of ruler of an area directly t.hreat.encd by t.he French for that. of
righteous rebel in nort.h l'v1orocco, he was able 1.0 becorne more radical anel less
comprornising, insisting upon the religious obligation ofjilwd against the French above ail
cise in a way thm he did not whil.'>t he was trying to build a state in we.'>t Aigeria].
Similarly, l'v1awlay cAbd ar-Rahman was an avid supponer of jihad, reluctalH 1.0 countenance
treaties between cAbd al-Qadir and the French when the arrned strugg!c was weil into
Algeria terriLory. But as the lïghting rnoved closer LO l'v1orocco and especially alkr
Morocco's defeat in the Baule or Isly, 1844, the Sulwn quickly realised that ddeal was more
ignominious than a treaty. At the same time cAbd al-Qadir's successful jihad propaganda
among the tribes of the Rif made arrned conllict between France and l'v1orocco more Iikely.
1'0 combat cAbd al-Qadir and underrnine the legiLimacy or his calI 1.0 jihad, the Sultan
manipulated the other aspect of jihad : the rigilleous baule of the Imiùn against a dissident
and hencc an 'unbeliever'. This !cd to his delibcrate transformation, in the yocabulary of the
l'v1oroccan makhzan, l'rom a muial1id to a rebel mufl'id, falli~n against whom the Sultan
could wage jihad. Thus, the end result or the use or the same yocabulary of lcgitimation by
l'v1awlay cAbd ar-Rahman and cAbd al-Qadir was a struggle to comrolthe interprewtion of
jihad and the Ernir's redcfinition by the Sultan as a rebel against the Imjm who had
oyerstepped the bounds of the Sharica and thus could be bouglll and eyen killed
lcgiLimately.

Components of the Sultanic Idcntity & thcir Manipulation

1'0 l.LIrn fïrstly to the components in the lcgitimation ofcAbd ar-Ral.lman and cAbd
al-Qadir: the l'v1oroccan Sultan l'v1awlay cAbd ar-Rabman inherited the tradition of his
forbears which defined the Sultan as primarily a sharff-mujjhid , who, as a result of his
genealogy and success in waging war against the Ku[f~r, was accepted as Amir al-Mlï'minfn
and the Im,~m, or religious leader of the community. This identity had been created in the

(1) Throughout his carcer. both in Algeria and Morocco. cAbd al-Qadir was open to
negotiation with European powers and he activcly sought aid [rom severa] countries. In that
sense he was never a radical opponent of Europe, only of European seizure of Muslim land. But
once he was a landless guerilla fighter. without direct responsibil ity for a territory or its
inhabitants he was able to preach the jihad without having to make the political and tactical
compromises he was obliged to make as a rulcr.
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post-Sa'di periml, during the so-called "Maraboutic crisis" when the demise of the central,
Sa'di power led to the emergence of local religiolls leaders as sources of political allthority
and military leadership in the rcsislancc LO Portuguese colonialism on the Atlantic coast and
into the Atlantic plains. Mawlay Ismacl! of the cAlawi dynasty, a family of saintly,
southern s/zureJja' , re-established a ccmral allthority and used the credibility andlcgitimacy
he had gained as one of the more successflll opponents of the Portllguese. From that point
on the Sultans based their identity on these key clements while elaborating their own
indiviclllal variations on the theme2.

The sharilïan sultan thllS became a tenet of Maghribi political thought which
influenced political clevelopments not only within the sharirian empire but also in the
politically OUoman but culturally Maghribi lands around TIcmsen. By the carly nineteenth
cel1lury the political situation in west Aigeria was similar to the micl-seventeel1lh century
situation in Morocco which led lO the emergencc of the eAlawi dynasty. The authority of
the central Ottoman power in Algiers ancl Wahran3 was weakening and the disaffectecl
interior was liablc to revoIt. The religious brotherhoocls lccl the opposition to the Turks and
began to combine their religious, and onen refoflnist, authority with a po!itical agenda.
Two major revolts occured which the OUomans were harcl pressed to quel! : first the
Darqawa revolted at the tllrt1 of the ccntury ancl thcn, within a number of years, another
revoIt was lecl by the Tijaniyya. 80th these brotherhoods had close connections with
Moroeco, particularly Fes and the nonh. At the same Lime a local 'sharilïan" class was
cmerging, using genealogy Lü place itself above the ranks of zawâya , urban elites (in
Tlcmsen ancl MuCaskar) and tribal notables who ail possesscd a measure of political
authority and autonomy. The struggle for power was expressed by two cOl11peting
interpretations of local genealogy which classed different families as s/zurqfa' and hencc
qualified ta rule along the lines of the Moroccan modcl4. Among the contenders for power
was cAbd al-Qadir's family whose father Muhyi ad-Din was an inl1ucntial and respectecllocal
marabout and the head of the reformed Qi~diriyya brotherhood in the area. The fal11ily had
rccently c1aimcd to be Idrisi slzurafit , who had migratcd castwarcls l'rom the Rif 1110untains in

(2) For instance, Sidi Mul:lammad b. cAbd Allah made much of the Imam's role as an

active, raù1er than a nominal, re!igious leader and attempted to centralise the religious hierarchy

of culama and bring it under makhûm control. However, his son Mawlay Sulayman prcfered to

maintain the status quo and emphasised his religious learning and respect for the authorily of ùle

culama, among whose number he was counted.

(3) During the Spanish occupation of Wahran, the Ottomans had m1cd the province from

the inland city of .l'vluCaskar on the Gharis plain. In 1792 the Ottomans retrieved Wahran and

transfered their administration to the coast, weakening thcir control over the hinterland

although facilitating the delivery of supplies.

(4) Touati, (Houari), Prestige ancestral et système symbolique shérifien dans le Maghreb

central du XVIIe siècle, Arabica XXXIX 1992.
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Morocco to seule on the Gharis plainS. The Moroccan shurafâ' were a relatively numerous
group and they boasted a number of line,lges of which the rnajority traced their descent l'rom
Hasan ibn. CAli, rather than his brother Husayn. The cAlawi sultans were a southern
sharifian family, relative latecorners to the Maghribi scene, who took their narne l'rom a
sainLly member of the line in Morocco Sidi CAli ibn ash-Sharif. However, the most
prestigious branch of shurrl{â' was the nonhern Idrisi Jine which c1aimed dcscent l'rom the
Idrisi dynasty who had founded Fes. It was to this lincage of shurafa' that cAbd al-Qadir b.
Muhyi ad-Din's family c1aimed to belong. The Idrisi shurafâ' were not overL opponents of
the cAlawi sultans, but al the same Lime a certain aristocratic rivalry existed between the
two groups, the southem secular cAlawi rulers ancl the northem religious and cultural Idrisi
elite who dominated Fes, the forernost city of the empire whose oath of alJcgiance was
essential to the success of a new sultan. When cAbd al-Qadir moved into Morocco one of
cAbd ar-Rahman's concems was the possibility of an insurrection in the north with its Idrisi
sympathies and enthusiasm for the jih·ÜJ along the lines of the Berber insurrection and the
revoIt of Fes at the end of his uncle, l'vlawlay Sulayman's reign.

The Other tenet of Maghribi political thought was the obligation of the sharifian
sultan to lïght the jihjd. During the eighteenth century jihàd in Morocco, as led by the
Sultan, had corne to mean a peculiarly Maghribi interpretation of the theme of 'trade and
crusade'; commercial relations with European states compJcmented by corsairing, or
mariLimejihld ((Jl~iihjdal-bahri.). Notably, the two sultans most concerned with commerce,
Sidi Mubamrnad b. cAbd Allah and Mawlay cAbd ar-Rahman, were also the ones rnost keen
on maritimejihàd as a counlerbalance to the arguably illegal existence of trading links with
the Kuffi"1r, or 'unbelievers'. In the later UQOs, when Mawlay cAbd ar-Rahrnan's position
as Sultan was fairIy secure he began Lü pursue a de/ïnite policy of maritirnejihjd, rnuch ta
the consternation of the European consuls in Tanger who feared the disruption of trade
which wouJd ensue6. The targets of !nakhzan sponsored corsairing in this periode were the
Mediterranean polities with whom Morocco clid not have a treaty and who faiJcd to have a
consul resident in Tanger7. As is clear l'rom the Sultan's decision to target nations \Vith
whom a treaty was lacking, the /7/akhzan imerpretation of jihad was not arbitrary but
defined sa as to enable corsairing and peaceful commercial intercourse to co-exisL. However,

(5) cAbd al-Qadir's son and biographcr, MuJ,lammad, describes the Idrisi ancestry of the
family at Icngth, quoting l'rom various Moroccan authorities who confirm sections of the
genealogy such as cAbd ar-RaJ~man b. MuJ:lammad al-Fasi and al-WansharisL The family traced
their ancestry through cAbd al-Qawi al-Awwal, described by al-cAshmawi as the ancestor of the
ahl ar-Ri{. c Abd al-Qawi 1l10ved eastwards and in the next generations the family cstablished
itscIf in west AIgeria, evenlually establishiIl~: the Qadiri zawiya at Qaylna on the Gharis plain.
Muhammad b. cAbd al-Qadir, Tul!{al az-/';j'ir , pp.923-929.

(6) The correspondance of the British Consul Douglas in the Jale 11;20s contains
compJaints about the Sultan's interest in corsai ring and his attempt to creatc a small neet of
corsair ships. c.g. F052!26 : Douglas to Bathurst 30/1 0/1825, F052!29 : Douglas to Mac
Pherson J0/6/1821;.

(7) These were primarily the small Italian principalities such as Naples, who then
cndeavoUfcd to have treaties concluded with the Moroccan Sultan. Austria-Hungary was also a
targct of the corsairing ships.
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makhzan policy \Vas frequently al odds \Vith the popular iJ]terprellllion of)ihâd as largeled at
any Christian nation. The tenelency of the coastal tribes to pillage any ship unfonunate
enough to founder in their vicinity was a source of conlinuous irritalion to the Sultan who
reguJarly issued directivcs 10 lhe gove1'!1ors of lhe ports 10 try and protecl impound grounded
vesscls and lhus avoid disputes \Vith European trading partners.

The other facet 0llih5d as Makhzan policy was the Sultan's de1ÏniLion of loyalty and
subversion or dissidence in the tcrminology of thejih~d. In the correspondance of Mawlay
cAbd ar-Rabnün to his governors and qaids, the language ofjih5d comes up conswnLly in
the dialogue over what is usually described as the relationship between bi/.;~d al-makhzan
and bil5d as-sîba . In repons l'rom makhzan servants involved in trying to collect canonical
taxes (zkât and a'slli~r) or lcading barkas' maballas against rebellious tribes who were
disturbing the peace, the Sultan is onen addressed as as-SulPin al-lJlI1j,~hùl or as al-mujâlJid
fi sabil rabb al-Calamîn , the fighter in the path of the Lord of the worlds8. The makhzan
army is described as al juyush al IIwnS!lra and sometimes the campaign is speciiïcally
described asjilûiJ. In this version of reality, recalcitrant lribes are defined as rebels ml{f.çidîn
against the Sultan and thus rebels against God. Opposition 10 the Sulwn, the shadow of
God on earth Zillu al-{,~hifîal ard is, by association, opposition 10 God and lhe Sullan is
then juslified in regarding lhose who oppose makhzan policy as outside lhe Muslim
community and thus unbelievers ( kuff.:~r )9 As this brief analysis shows, the concepl of
jih,~d in carly ninetccIllh century Morocco was extremcly nexible ; it was both an obligation
upon the Sulwn and his juslification for agression. It could be applied to conllict with
European and olher foreign states or, equally weIl, to internai revolts. Moreover
ealegorization of nations, tribes and individuals was eonslanLly in a stale of flux, lhe rebel
and unbeliever of one day could easily be the loyal ally or servant of lhe nexl day 10.

Sultan and Emir

The French occupation of lhe cily of Aigiers in 1830 and 11er subsequent mililary
campaign to take over the whole country transformcd the notion of jihâd in north west
Africa from sporadic piracy olT the coast to a potentially full scale war on land. The change
[rom an aggressive to a dcfensive mode of combat also transformed the comfl1unity's
responsibility to fight t'rom a communal one fan;!, kifàya to a personal, individual oncfarrf

(8) Letler to the Sultan from al-'Amir b. Idris, Il Safar 1262, Meknes File, MWM.

(9) The Arabie vocabulary used to clescribe opposition is richer than the Eng1ish

translations ean suggest ancl has rcligiolls connotations absent from the English worcl rcbc!.

The term mU/l'id, regularly used lo mcan a dissident or rche1 in 19th century Moroceo comes

from the TOOt meaning corruption ancl spoiling ancl con tains the implication lhal the mufsid

TlIins the divine1y ordaincd security and integrity o[ the Mlislim community by his bchaviour.

SimilarIy, the term for 'unbc1ier is more active in Arabie than in English and gives a sense of

rejeetion and turning away [rom the Truth.

(l0) The Shararda zalViya at Wadi Nafis near Ma.rrakesh and its fol!owers wcrc defined as a

rebcl group. But, after the Su1tan's destruction o[ the zawiya, the Shararda were trans[ered north

to the plains around Fes and were enrol!ed in makhûm service as a military tribc.
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Cayn and the responsibilly of the Sultan to !cad the jih'id became correspondingly heavier.
However the responsibility of the Muslim cOIllIllunity to obey their leader also increased
giving the ruler more opportunity to dcfïne dissenters as rebels ane! demande political
unanimity.

Within Aigeria, the collapse of Ottoman ru le and the l'ail ure of the Moroccan atternpt
to mie the western province (1830-1831) elwbled the local shurafl' to realise their political
ambitions. Then they were able lO complement their claim to be marabouts and shurafi'
by becoming mujahidin in the jih,:'id against the French move west. The problem of
transmuting religious to political authority without tainting or losing it was dealt with as it
hacl been by the cAlawi's, by preserving the two aspects of power within the same family
but not the same person. The marabout or holder of rcligious authority and sanctity, Muhyi
ad-Din refusee! LO accept the bayca ane! political allegiance of the tribes but nominaled one of
his sons, cAbd al-Q::idir, lü ,ICt as Illuj<'i/lid and then political Ieacler. This combined
religious and political capital within the faIllily, but not within lhe individual where the
perccived contradiction in the types of power cou Id be fatal]]. The political ethic developed
in scventeenth century Morocco \vas thus adopted by west Algeria in the nineteenth century
and within a couple of years of the l'ail of Aigiers there existed sicle by side two rulers who
justified their leadership by being shuruf? and rllIlj.:'ihidin. The l'ail of Aigiers to the
French had created an opportunity for the political legitimation of Mu1:Jyi ad-Din's family
but at the same time intensilïed the Muslim community's perception of whatjih<'id entailed
making the role of muj.'jlzid more demanding than it had previously been.

The relationship between Mawlày cAbd ar-Rahnün ancl cAbd al-Qàclir covers two
main periods. The yems l'rom 1832until 1843-1844 when cAbd al-Qàdir was an indepenclent
ruIcr in western Aigeria dealing with European powers, signing treaties and maintaining his
own policies and the subselluent period 1844-1848 when his nasccnt state had collapsecl and
he was operating as a guerilla leader of the resistance in Algeria l'rom his MJroccan base.
Although the existence of two Sultans in close proximity ruling in lands \Vith close
historic, economic ancl cultural tics cou Ici have bccn expectecl to case friction, the issue of
rival sovereignties in western Algeria c1id not arise for a number of reasons.

Firstly, the issue of who legitimately ruled west Aigeria was not cIcar as the debate
ovcr the oaths of allegiance of Tlemsen demonstrates. The region was technically part of the
Ottoman empire and thus had given a bayca (oath of allegiance) to the Ottoman Sultan in
Istanbul. This naturally came up when the delegaLion l'rom Tlemsen travelled to Fes to offer
their bayca to Mawlày cAbd ar-Rahman in 1830. The majority of the culama in Fes were
reluctant to advisc acceptance of the bayca pULLing the existence of an oath of allegiance to
the Ottomans above Morocco's historical claims to Tlemsen. However the culama of
Tlcmsen argued they did not have a politicaI contract with the Ottoman sultan since the

(11) An examp1c of a failed allempt for a religious leader ta personally transfarm himself
into a secular ruler is Abu Ma1:wlli, the southern MOTOccan marabout who marched into
Marrakesh after the demise of the Sa'idi dynasty and estab]ished himserf as sultan anly ta
publicly weep when an intrepid follower pointed out that in his attempt. ta establish a just
government he had been seduccd by the world and betrayed his religious authority.
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Beys of Aigiers had been virtually inc\epenc\ent anc\tyrannical rulers. Then, contradictorily,
lbey urglld lIlill CVl'll if tliey diilh:lVC il hoy('u \Vith Ille Ollom:lI1 sultan il was in nbcya/lcc
due to his inability to fullïl his cOllllllitlllent to ail! them against the French invasion i.e. in
fighting the jihjd, due lo the great distancc bctwccn Istanbul and A/geria and European
naval control of the l\1el!ilClTanean l2. i\1aw1ftYcAbd ar-I\ahnùn then acccpted the bayca of
Tlcmsen and when the Moroccan expedilioll arrived in Tlemsen it accepted the bayca l'rom
Mueaskar and the local tribes. The bayca given a year and a hall' later to cAbd al-Qàdir by
the same constiluency technically subverted the bayca given to Mawlfty CAbd ar-Rahmftn as
il made no mcntion of his superior sovercignty above that of cAbd al-Qàdir.

Secondly, although Mawlfty l'Abd ar-Rabnün accepted the bayca of Tlcmsen within
months of the fall of Aigiers, he soon found the province difficult and expensive to rule. A
Moroccan expeditionary force cOll1lllanded by l\1awf1y l'Ali b. Sulaymàn and the ex-Qaid of
Wajda, Idris al-Jir::'tri, was sent by the Sultan to govell1 his new province. However, the new
governors of the area found it impossible to unite the population, particular the rival
factions of the local elite (hiu/ur) and the Turkish ruling class Kufughlan in TJcmsen. The
cost of sending troops and supplies lO west Algeria was also exorbitant and the Sultan was
obliged ta tell Mawlfty CAji and Idris al-Jil~lri that the /Ilaballa in Tlell1sen would have ta
obtain supplies Iocallyl3. As a result of inaclequate supplies and lack ofemployrnentthe
Moroccan troops becall1e restive and given to pillaging. Complaints began to reach the
Sultan and al'ter six months the Sultan withdrew the Moroccan arll1Y in a rebellious frame
of rnind. Henceforth Moroccan sovereignty in the Tlemsen region was maintained by Ibn
al-cArniri, appointed by the Sullllll in response to Aigeria requesL<> for continued Moroccan
rule despite the withdrawal of the 1I1(l1wffa .

Thirclly, afkr the army's retum l'rom Tlcmsen, Mawlày cAbd ar-Rahmftn had his
hands full dealing with the revoIt of the UdZiya and had no spare time or energy for west
Algeria. Insubordination, lack of discipline and connict between various commanders had
marked the six months spent in Aigeria and the anny did not expect a wann reception l'rom
the SulLan. In j~ICt MawJ::'ty cAbd ar-Rahlllàn was planning ta arrest a nUlllber of UdZiya
commanders and replace thelll 14 . Shortly afkr the anny arrived in the vicinity of Fes, the
Sullan summonec1 Mul.lall1ll1ad b. Thhir al-MaglJt~lli ane! after criticising the army's conducl
ordered his arrest. This was the trigger for a six month revoIt which nearly unseated the
Sullan and made any more than a cursory Înterest in Aigerian affairs impossible. Morcovcr,
al'ter the revoIt, the Sultan's main concern was the weakening of the sections of the' army
which had participated in the revoIt. During the next few years the Udjya were trans[erred to
Laraish, the Ahl Sus to the Hawl. of Marrakesh and the Maghalïra to Rabat, thus distancing
them l'rom the centres oC power and rcducing their participation in the anny which was

(12) Il Hlulal al·bahiya fi mulDk ad·dOlvla al·'alOlviyya , ill-Mashrart, Mullammad, pp.

204-205 rnanuscripl D1463 HG, Rabat.

(13) Sultan lo Mawlây CAli & Idris al.Jirâri, 9 ShaCban 1246, Mudiriyyat al-Wath~ùq

al-Malâkiyya (hcnccfoTlh MWIVI): al-Jazà'ir File.

(14) Sultan 10 Mlù.lammad Ashcash, 20 Shawwal 1246, MWIVI : ill-Tartib al-cAmm.
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consequenlly weakened lS . FolJowing the U(ü'iya revoIt, MawlâyCAbd ar-Rahmân avoided
sending sections or the regu/ar arrllY into Aigeria and his governor in Tlemsen, Ibn
al-cAmiri lacked Ihe miliwry power 10 be more Ihan a mediating presence belween Ihe two
main l'actions in Tlemsen, Ihe lIadar and Kulugh/al1. 16.

Fourthly, the French occupalion of Aigiers was a major shock and Mawlây cAbd
ar-Rahmân and cAbd al-Q"1dir were inilially uniled in Iheir very real desire 10 prevenl French
expansion at Muslirn expense. Whilst the taking or Algiers cou Id be viewed as a further
incident in the centuries of Christian agression againsl the corsai ring cilies along the coasts,
the subsequent French advance along Ihe coast westwards threatened west Aigeria and
possibly Morocco, both cAbd al-Qâdir and Mawlây cAbd ar-Ral:unân were intent upon
halting French expansion in t!lat direction.

Given these circunstances, when cAbeI al-Qâdir emerged as a local ruler in 1832,
Mawlay cAbd ar-Rahmân did nOl delve 100 deeply into his c1aims to independence and his
receipt of a /Jayca l'rom many of Ihe western Aigerian tribes who had only rccently sworn
allegianee to Ihe Moroccan Sul tan. Instead Mawlây cAbd ar-Ralllnân focused on cA bd
al-Qâdir's role as a IlzuIj/Zid , tïghting againstlhe French army's advancc wcslwarcls lowards
Wahrân (Oran). Simultaneously, cAbd al-Qâdir dctïned himsc!f in his rclationship with
Mawlây cA bd ar-Rahman as his deputy, khaliia , in Ihe new eastern provinces of the
Sharifian empire. Initially cAbd al-Qâdir took on the role of servant to the Moroccan
Makhzan in order to sccure the admission of Tlemsen to the territories under his control,but the benefits were manifold for both cAbd al-Qâdir. who seeurcd lïnaneial aid, men and
weapons through Morocco, and for Mawlay cAbd ar-Rahman, whose reputation was
enhanced by his close relmionship with the rnost prorninent muJ'!thid in the region and hismaterial support ofji/ôd in lieu or actually figilling himself. Moreover sincc cAbd al-Qâdirwas happy to describe hirnself as a makhzân servant the fiction of Mawlây cAbd
ar-Rabmân's authority was rnaintained and the demise of Moroccan sovereignty in west
Algeria was not obvious. Mawlây cAbd ar-Rahman did not have the material resources to
rule west Algeria and oppose the French ad vance alone and the presence of a butTer in theshape of CAbd aI-Qâdir 10 resist the French move westward was of obvioLls benclït to the
Sultan.

During the 1250s (J 833-1843/44), the rclationship between Mawlây cAbd ar-Rabmân
and eAbd al-Q)dir remained generally co-operative. cAbd al-Qadir remained cast of the river
Tafna, the usual althoug!l onen disputed border between Morocco and the Onoman Beylik of

(15) Allhough many hislOrians have said that the U(Ù1ya wcre expelled l'rom the army, il
is trucr lO say Lhat their role was reduced since correspondance betwe.en the. Sultan and cAbd
as-Salàm as-Slàwi, Lhe cami! of Laraish and Tanger, makes it clear thaL during the 1250s
(1834-1844) the U(h1ya still rcccived military salaries l'rom the Makhûn and could be called up
for drill and service, althollgh they wcre no longer Lhe main contingent in Fes, in close
proximity lO the Sultan.

(16) A similar division existed among the tribes of western Algeria, ùle Arah or Berber
tribes with limited Turkish connections and the tribes, like the Dawà'ir and Zmàla, who had
served the Turks and were relllctant 10 suhmitto cAbd a!-Qàdir's ruIc.
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Algiers, and French pressure on Mawlày cAbd ar-Rahmàn to desist J'rom sending aid to the
Algerian mujjhidin was Illanagable. During this periocj Mawlay cAbd ar-Rahmi'tn
demonstrated his conccrn for thejifôd to his Moroccan constituency by generous treatment
of the rcf"ugcc population from Aigiers which had sellied largely in Tetuan. The refugees
were compared to the carly Muslims who ned from Mecca to Medina to escape the
'unbelievers', the muhjjir1.Ïn and the welcoming Moroccan community was described as the
ans,"ir , the helpers of those neeing for religious reasons. The Aigerians were permilled to
work in Tetuan, often relieved of the obligation t.o pay rent on makhûtl1 propenies or pay
taxes and frequently recipiel1ls of makhzàn handouts. In his correspondance to the Cjrnil of
Tetuan, Muhammad Ashcàsh, the Sultan orders that the refugees be treated with every
consideration since, "they arc our Muslim brothers and the enemy has defeated them, seized
their possessions and their land and they have /kd with only their religion"17. Such a
policy both prevented the Aigerians becoming a disgruntled and insurrectionary clement in
nonh Morocco where jih,"1d was an extremely popular concept and underlined that the
Sultan, although not directly involved in west Algeria, was participating in the communal
Muslim responsibility to resist European encroachillent into Dàr al-Islàm.

The Su/tan also undertook to sem! large quanti tics of miliLary supplies to Algeria,
panicularly rines and amillunition and to facilitate delivery of weapons from other
SOurces18. A proportion of the supplies sent were charitable contributions to the jihjd, but
most of the weaponry which was transported ta Aigeria was for sale. The Fasi merchant
al,- Talib b. Jallùn was prominent in the purchase of supplies frorn Gibraltar and from
Moroccan centres of anns production like Tetuan, and their transfer to Aigeria. The French
sent a number of complaints to the Sultan via their consul in Tanger, but the reply of the
Sultan was always that the border was long and the routes across it numerous and, although
he had forbidden Illerchants to sell arms to Algeria, he was not able to prevent the sale of
wcapons unless merchants went about it openly19.

During the periode bcf"ore the batlle of Isly in 1844, Mawlày cAbd ar-Rahmàn also
eontinued to promote maritime jihjd under makhzztI1 auspices to rnainlain his popular role
as a muj.;"1hid and dispell any suspicions that he was too accommodating LO the European
Kuffjr . In carly 1250, the issue of Naples lack of a treaty with Morocco came up and at the
same time the Sultan sent a leller to Muhammad AshCi'tsh saying, "Know that we have
ordered the sailing of our jihading ships which arc in the Straits... the aim being revival of

(17) Sullan 10 Muhammad Ashcàsh. 22 Rabic 1 1246, MWM, al-Tartib al-c,".mm.

(18) There arc severa! rercrences to 'Nazarenes' (mostly English) arriving in Morocco to

SUpply cAbd al-Qàdir with weapons and ammunilion. The Amir also had a commercial agent in

Morocco, CardOi',o, who purchased military equipment for him in Gibraltar. Mawlày cA bd

ar-Ral~mzm facilitated these contacts but at the s:une lime tried to publically distance himsclf from

involvement. Maklwàn Correspondance: Sultan to cAbd as-Salàm :l~-Slàwi, 28 Rabic Il, 1254 &

Sultan to Mul~al11mad Ashcash, 1 Mul:wrram 1256, MWM : cAbd al-Qàdir b. Muhyi ed-Din
al-J azà'iri File.

(19) Sultan to French Consul, 19 Dhü'I-Qa'da 1255/20 January 1840 & Mul:wmmad b. Idris

Lo French Consul, 19 Dhü'I-Qa'da 1255/20 January 1840. MWM, at-Tarüb al-cA111 111.
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the tradition sunna of theiih~d "20. In the same month, Mawlay cAbd ar-Rahman ordered

Ashcash to recruit Lhirty young men l'rom Tetuan to train as sailors with lhe captains, Brit,el

and Bargash, although the ,lctual sailing of the ships was dclayed duc to an epidemic21.

Subsequenlly the Sultan issllcd a nlll1lber of decrees alllhorising his capwins to sail: cAbd

ar-Rahman Bri1cCl was authorised lo sail in Jum,lda 111251 on the Rafi' al-Klwyr', a ship

with twelve guns amI rony one crew 22, Abü Bakr b. ar-Ra'is al-Ha.i.i Muhammad as-SbaCï

was aUlhorised tel sail in Rabï' 1 1252 on the 'Mas'Dda', an eighleen gun shi p23 and al-l:lZtjj

Ahmad U al-l:lajj ar-Ribati was given a dahir in Jumada II 1257 ln sail in the schooner

'al-Mahdiyya' wilh four gllns and a crew of fOllrteen24. l-Iowever, maritimejih:il remained a

low key allair and lhe Sultan was easily persuaded to accept overlures l'or treaties l'rom the

smaller European principalities largeled by his corsairs. Within Algeria, the selr-styled

Sultan cAbd al-Qadir was involved in a clual process of encouraging the local population to

submit to his rule and participale in his state builcling plan and also lo lïghl against French

incursions westwarcls. The problem of unifying the community to fight lhe jihjd often

provecl ta be more pressing than thejihjd iLself and cAbd al-Qadir frequenLly found himself

fighting his awn people ralher than the French. The irany or the situation is clearly

demonslralecl in the Des Michels Trealy and eAbd al-Qadir's formation of a Nizami army.

The Emir justifïed the signing or a treaty with the cnemy by manoevering Des Michels, the

French commander, into requesting a tJuce l'or the benelït of both commllnitics ancl then,

before agreeing, insisted that his majlis and the west Algerian elite cliscussed whether ta

accept or reject the requesl. The responsibility for making peace with the enemy thus

became a communal responsibility although cAbd al-Qadir dclïned the conditions. These

conditions included Des Michels commitment to supply cAbd al-Qadir with weapons and

training personnel l'or his Nizami army. In his history of the Maghrib, as-Sulaymani, a

second generation Moroccan whose family had served with cAbd al-Qadir, clearly sWtes that

cAbd al-Qâdir's prime motive in creating a Nizami army was noLjih,~d against the French,

but to combat thefitna of the Dawa'ir and Znùla tribes and control the many other unruly

clements among the Aigerian tribes25 in order to then fïght the French if lhey encroached

upon his terri tory.

It is debateable whether cAbd al-Qadir wanted ln continue thejilôd alkr 1939-40 or

whether he, like Mawlay cAbd ar-Rahnùn would have prcferred to maintain a treaty

relationship with the French and encourage their expansion eastwards, rather than west.

Arter the embassy of eAbd al-Qàdir's representative for foreign alTairs, Miloud b. cA6ish ta

Paris and his failure to sign a revised copy of the Tàfna Treaty presented by the French

(20) Sultan lo Muhammad Ashcash, 11 ~:afar 1250, MW M, al-Tartib a1-cAmm.

(21) Sultan lo Mlll~ammad Ashcash, 24 $ afar 12S0, MWM, al-Tartib al-cAmm.

(22) Dahir lo ar-Râ'is al-Mujâhid cAbd ar-Ral~màn Bri!.c1, 2 Jumadâ II 1252, MWM al-Tarûb

a\_cAmm.
(23) Dahir lo a1-Mujâhid ar-Râ'is Abù Bakr b. ar-Râ'is a1-l:l~jj Mul~,unmad as-Sbàcï', 18

Rabic 11252, MWM, al-TarÛb al-cAmm.

(24) Dahir lo lhe Rà'is and Mujàhicl aI-l:làjj Alfmad U a1-l:làjj ar-Ribàti, 2 Jumadâ II 1257,

MWM, al-Tarûb al-cAmm.
(25) As-Sulaymàni, Zubdal al-'I"i~rïkh wa Zahral as-Shitrnarïkh, Vo1.IlI, pp. 166-167.
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governor of Aigiers, tensions betwccn the Algerian 'Sultanate' and the French intensified.
But cAbd al-Qàclir remained reluctant to c1eclarejih5d until a meeting of the tribal notables
gave a consensus for war26.

The renewal of hostilitics with the French and the return of General Bugeaud to
Algeria with unlimitecl resourccs sealecl the fate of cAbcl al-Qàdir's sUIte building cxperiment
and graclually over the next fcw years (J 840-1844), cAbd al-Qadir and his entourage were
pushed towards Morocco. By late 1843, the Da' ira, cAbcl al-Qadir's family camp was located
in Morocco and from that date until his surrencler to the French in early 1848, cAbd al-Qadir
was primarily operating from Moroccan bases. The movement of Aigerians into Morocco
greatly increased c1uring this perim!. Early emigration was mainly to Tetuan, but as the
French occupied more Algerian territory, Aigerian refugees began to cross into the northern
Moroccan countryside ancl many of the urban Arab elite of Tlemsen emigrated to Fes27.

The existence of a growing dispossessed Algerian minority in north Morocco28 was
obviously a source of concern for Mawlay cAbd ar-Rahman, espccially as cAbd al-Qadir,
from his base in QalCiyya territory, began to summon the Rif tribes to jihad. The
ramifications of the Amir's claims to be a sharif and a mujahid quickly soured his
relatÎonship with MawI~1Y cAbcl ar-Rabman when he began to use them to try ancl rally the
Rifi and eastern Moroccan tribes to lïght with him across the border against the French.

The situation which had devc10pecl in Algeria betwccn cAbd al-Qadir and rebellious
elements of the population was qllickly re-enacted in Morocco but this time cAbd al-Qadir
was cast as the rebel for defying the wil1 of the Sultan. Before the Baule of Isly in the
summer of 1844, Mawlay cAbd ar-Rabman was concemed by cAbd al-Qadir's presence in
the north but nOl hostile. However the evenL<; of summer 1844 qllickly dernonstrated that
cAbd al-Qadir's presence \Vas not only internally disruptive but would !cad to serious
international repercussions. Although the Moroccan defeat at the Batlle of Isly and the
French bornbardmenL<; of Tanger and then Assawira were not followed up, during July and
August 1844, Mawlay cAbd ar-Rahman was l'ully expecting a French invasion of the
country29. The tribes around Tanger, in the Gharb, the Jbala and Hawz of Tetuan and down
the Atlantic coast were ail on red alert in the months before Isly and makhzan mahal/as

(26) As-Slllaymâni, Op. cil., Vol. Ill, p. 188.

(27) As-Sulaymâni, Op. cil., Vol. Ill, pp. 207-209.

(28) Although statistics are not availablc, the numbers of Aigerians in Morocco was

large enough to be noticeable, a number of tribal sections from the Aanû c Amir and Hashim

setllcd near Fes, many elile families and others from Tlemscn moved to the city of Fes and the

poor Algerians alone in Tetuan nllmbered close to 500, (ln a letler to Mul~ammad Ashcash in

1256, the Sultan says that he is suprised to hear that the number of Algerians in Tetuan requiring

charity is only 486. Sultan to Mlll)ammad Ashcash. 2 Safar 1256, MWM : at-Tarlib aICAmm).

(29) In his description of the events of 1844/1260, the author of the 1btisam c1early

conveys the Moroccan fear that Isly and the bombardmcnt of the coasts was sim ply the first step

in the invasion of the country. Ibn Idris, al-Ibtisamfi Dawlat Bin Hisham • pp. 219-220.
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were senl bOlh lo lhe Gharb and lo lhe Wajda-Isly area30 . Alkr lhe French allaeks lhe

Sullan was keen la make peaee, aware, as lhe Ib[is,'~n pUlS it, of lhe Moroccan's weakness

and lack of unily in lhe face of conlinued French aggression,

"When he saw lhe enemy allacking l'rom every side, the uselcssness of whal was

under his command, the lenor of the Muslims in every part of his dominions, in the

countryside and lhe cites and the lack of any motivation ta fighl the enemy duc to lhe

weakness of Islam and the rebelliousness of the counlryside and their uprisings against their

governors in every direction, he inclined towards a treilly"31.

The disastrous Moroccan defcat al the Ballie of Isly and the bombardmenl of the

ports revealcd lhe dangerous gap between lhe myth of Moroccan military mighl and the

Sultan mujahid and the reality thal Mawlay cAbd ar-Ral:unan did not possess an army

capable of successfully fighting the French 'unbelievers' or heavy artillery capable of

responding to naval attacks. The Sultan's primary concern artel' the defeat of 1844 was ta

prevent Morocco being dragged into another military conflict with the French who had by

now crosscd the T:1fna line (the Olloman-Moroccan border) and esconsced themselves at

Lalla Maghnia. Meanwhile, cAbd al-Q:tdir remained active in lhe Ri!' summoning the tribes

to jih,~d. The perceived failurc of the Sultan lo comballhe French only made the Amir's

appeal grealer, despile lhe fact that his presence in Morocco was actually lestimony lo his

own, equal inability to defealthe French army in a pilched batLle, Moreover, as a landlcss

mujjhid without a lerritory or subjects, cAbd al-Qadir was l'l'cc ta insist upon the necessity

of fighling the French withoul regard lo the impact on Morocco, which was the

responsibility of Mawlay cAbd ar-R,ùJnün.

To avert the possibility of furLher French atLacks on Morocco, the SulWn was

obliged to oppose cAbd al-Qàdir's jihjd movemenl in north Morocco. The tremies of Tanger

(Seplember 1844) and then Lalla Maghnia (March 1845) stipulated lhaL to maintain good

relations with France the Sullan must either force cAbd al-Qadir to lcave Morocco or to

withdraw l'rom the border area. In lhe Sultan's allempllo quell cAbd al-Qadir and discredit

him among the northern tribes, his one ideological card was cAbd al-Qadir's continued

self-dcfinilion as a servanl of the makhzan which enabled the Sullan to re-cast him in the

l'Ole of the servant who by disobeying the orders of the Sultan, became a rebel. The Amir

cAbd al-Qadir was lhus filled into the makhzan schema of those who obey and those who

resist as a preliminary justification for the Sultan's sending of an army against a recognized

mujjhid.

(30) The military contingents around Tetuan were mobilizing from ~ afar 1260 anwards,

i.e two months berore Isly, and during Rajab 1260, i.e. the weeks befare Isly when Hamida. b.

cAli and General Bugeaud sounding each other out on the border, Bù Silham b. eAli, the governor

of Tanger and Laraish wrote reports to the makhzan on the mobilization of the tribes between

Tanger and Laraish and the distribution of gunpowder to them, in preparation for a French

landing. Bù Silham ta Sultan, 14 Rajab 1260 & Bù Silham to Mul~ammad Ibn Idris, 14 Rajab

1260, MWM : Tanger File.

(31) Ibn Idris, Op. cil., p. 220.
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The negotiaLions leading up to the Treaty of Lalla Maghnia, the signing of the treaty
and the subsequent Moroccan embassy lU France headed by cAbd al-Qadir Ashcash to
improye Franco-Moroccan relations absorbcd the Sultan's attention for most of the year
following the BaUle of Isly. Howevcr, within months of the signing of the treaty, cAbd
al-QAdir's failure to respect the treaty by launching allacks inlo French Aigeria was severcly
criticised by the Sultan in a leller lo Bù Sillüm b. CAli for, "infringing the dutY imposed
upon him by God to refrain l'rom doing anything against the enemies of God out of
obedience ta the trealy which wc signccl". In response ta cAbd aI-Qaclir's rousing of the
tribes, the Sultan orclerGd Bu Silham lo sencl a hundred horsGmen wilh thG Qaid Muhammad
b. cAbd as-Sadiq ar-Rïfï lo break up his support32. At his point cAbd al-Qadir was no
longer, or rarely, bcing aclclressecl wilh lhe honorific sharif, sayyid ancl mujjhid of emlier
correspondence bUl nor was he being described as a rebel ; his popularily and the Ic.giLimacy
of his summoning Muslims IOjihi'id macle it very awkwmd for Mawlay cAbd ar-Rahman to
move against him. The delicacy of the situaLion was expressed by the Sultan in the same
lcuer, in which he says that cAbd al-QAdir found the tribes eager followers as a result of
their enthusiasm for the jihld, but he aims only to incite them with his empty words and
create disturbances amongst them to no other end than to divert them l'rom the truth. In
other words, the cffecLiveness of the tribes in the jihld against the French was minimal
whilst their rise to mms jn response to cAbd al-Qadir's propaganda made them extremely
difficult for the makhzz-m to conlrol or tax and threatened the stability of the Sultan's ruIe,
always rather lenuous in the Rie.

Up until 1262/1846, the Sultan orclered his govcrnors in thc Rif lO pursue a policy
of siYi~sa rather than use force againsl cAbd al-Qadir. However, the ideological strength of
the Amir's position made the polilics of persuasion ineffeclUal. In carly 1262, the Qaid Bü
Zayyan ash-Shawi wrote 10 the Sulwn's wazïr Ibn Idris apologising for his lack of results in
the campaign against cAbd al-Qadir and attributing itto his adherence to diplomatic rather
than violent means33 . ln the meantime the Sultan was beset by complaints l'rom French
Algeria that he was failing to fulfil his treaty obligations la control the rebel Amir and
threats by French commanders that, should the situation continue, French forces would
enter Morocco \0 dcal with cAbel al-Q3.dir themsclves34 .

After the emigration of sections of the Banü cAmir and Hashim, tribes closely
rclated to cAbd al-Qadir, to the lands mound Fes in Muharram 1262 the tension between the
Sultan and cAbd al-Qadir and his partisans increasecl. During 1262/1846, the Emir came LO

be regardcd by tbe Sultan as a tbreat to his sovereignty and the Sultan began to describe
cAbd al-Qàdir using ail the colourful and evocative vocabulary regularly used in makhûm
correspondance for rebellious and dissident tribes or indi viduals. The use of cAbd al-Qadir's
name became rare and was replaced by the terms insurgent, !h5'ir fâsid, mufsid 35, rebcl36

(32) Sultan to Bu Silham, 22 MuJ:liJfram 1261, MWM : cAbd al·Qadir b. Muhyi ad-Din

al·Jazii.'iri File.

(33) Bù Zayyan ash-Shawï to Muhammad Ibn Idris, Il, Muhrrram 1262, MWM : cAbd

al·Qadir b. Muhyi ad·Din al-Jaû'iri File.

(34) Sultan to Bù Silham b. CAli, 3 Dhù'l-qi'da 1261, MWM : cAbd al.Qadir File.

(35) Bù Zayyàn b. ash·Shawï to thc Qaid MuJ:mmmad b. cAbd al·Karïm,n25 Dhù'I·Qi'da

1262, MWM : CAbd al·Qadir File.
(36) Bi:! Zayyàn ash-Shawï to Sidi Muhammad, 16 Shacbàn 1262, MWM : al-Jazà'ir File.
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and causer of strife (jallan ). Use of such language was a dcliberate attempt on the part of the
Sultan ta undermine cAbd al-Qadir's popularity among the Rifi tribes and prepare the ground
for makhûm intervention. The change in the tone of interna! makhzan correspondance was
comp!cmented by sharifian !cuers reacl out ta the tribes by their quaids using the same
vocabulary of dissidence. At the same time cAbd al-Qadir was also circulating lcuers to the
tribes reminding them of their commitment to support him in the jih,~d 37. Despite the
intensification of vocabulary, Mawlay cAbd ar-Rabman remained reluctant to take direct
military action against cAbd al-Qadir and test the region's loya!ty to its cAlawi sultan
during 1262.

The turning point was reached in lale 1262 and carly 1263 when the Bani:! cAmir and
Hashim sett!cd near Fes decided to try and rejoin cAbd al-Qadir's small army in the north. It
is not c!car what the Banü cAmir and Hashim hoped ta achieve or what CAbcl al-Qaclir's aim
was at this juncture, but the makhzan saw the movement of these tribes northwards to meet
cAbd al-Qadir as the preliminary to an attempt to overthrow the Sultan and conquer the
Maghrib. The author of the /blisam gives the fullest account : he reporLs that al'ter the Banü
cAmir and Hashim migrated to Morocco, they were given land near Fes ta till and pasture
their Oocks on. But when the Sultan began ta fear their intentions he ordered his son, Sidi
Muhammad, the khalifa in Fes to order thcm to move south to Marrakesh. Meanwhilc
cAbd al-Qadir [cd a revoit of the Angad tribes, Arabs and Berbers. They atUlcked a section of
the QalCiyya tribe killing about three hundred men before marching towards Taza with the
intention of entering the Gharb, meeting up with the Banü cAmir and Hashim at Wadi
Ijayayna and then "entering the Maghrib ta conquer it"38. The Banü cAmir and Hâshim
made various excuses ta avoid their transrcr ta the south and then decided to march north ta
make their rendez-vous with eAbd al-Qadir. The Fasi army, under its commander, Faraji,
intereeptcd them and, aided by local tribes, defeated them. Many of the Banü cAmir and
Hashim were killed or captured and put in prison in Fes whilst the rest, inc1uding the
women and children, scattered across the countryside. When cAbd al-Qadir heard news of the
dcfeat, "he despaired of his dream of conquering Morocco"39, and withdrew into the Rif.

The revoit of the Banü cAmir and Hashim in the vicinity of Fes was the final straw
for Mawlay cAbd ar-Rahnün. Prior to their attempt ta rejoin cAbd al-Qadir, the Sultan had
stayed in Marrakesh and lert the northern half of Morocco in the hands of his son, Sidi
Mubammad but, in the wake of their defeat, he came north to Fes 10 assert his presence and
he sent Sidi Muhammad to Taza with the mahal/a. As the number of makhzan troops in the
north cast began to build up, cAbd al-Qadir realised that his domination o[ the moral high
ground as an active mujahid was no longer sufficicnt to deter the Sultan [rom reprisais. In a
last ditch attcmpt ta prevent mililary action and play for time, cAbd al-Qadir sent Bü Hamidi

(37) A Qaid mentions in a leller that he was sitting with eAbd al-Qadir's brother at Ayn

Zm asking him if the Amir planned to march towards Taza, when letters arrived l'rom the Amir

himself ta be read out in the local souq calling upon ùle inhabitants to respect their agreement ta

aid the Amir. The Qaid Mul~ammad to a Sayyid Mmad as-Zammuri, end of Rajab, 1262, MWM :

al-Jaza'ir File.
(38) al-1:lajwi, Muhammad, Ikhtisar al-/bti{im, manuscript BGR 114 H, p. 428172.

(39) al-1:lajwi, Op. cil., p. 429/74.
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ta Mawlay cAbd ar-Rahman lo relJuesl pardon for the disruption he had causes. The Sultan
reccived the Amir's emissary honorably bUl brllshed aside his canveI1lional relJlIest far
pardan and sullanic magnanimily and told him bluntly that cAbd al-Qidir had only two
options, to Ieave Morocco or wilhdraw l'rom lhe borderl0.

cAbd al-Qadir failed lo reply lo lhe message sent to him by Bu Hamïdi cOnLaining
the Sulllll1'S ultimatum Lacilly acknowIedging thal a stale of war now existed between the
two mujahid's . After a scries of skinnishes belween the mahallas lcd by the SulLan's sons,
Sidi Muhammad and Mawlay Ahmad and cAbd al-Qidir's troop in which bOlh sides sulTered
high losses, cAbd al-Qadir realisedthat his miniscule army would not be ,ible to continue
fighting against the whole Moroccan anny and fled inlo French tcrrilory with a small
following of about one hunclrecf. In Muharram 1264, carly 1848, he surrenclered LO the
French rmher than fall inLO the hands of lhe Sultan, prcl"erring the roIe of leader of the
AIgerian resisl11nce to lhe role of caplllred rebel and insurgent. His surrendcr ta lhe kuffîT
rather than le) a Muslim monarch was used by lhe Sultan to finally illuslrate the poinl that
cAbd al-Qadir was a corrupt and irreligious characler, nOl the devolee of Islam and muj<'ihid
he claimed to be4l .

Conclusion

The eventllal conflict between Mawlzty cAbd ar-Ral:lI1ün and cAbd al-Q~tdir thus had
ilS roots in the allempt by both men to manipulate jihad lerminology 10 conflicting ends.
This was a particularly loaded issue given the French occupation of Aigeria which
transformed the common perception of jihad l'rom sporadic piracy off the coasts and the
pillaging of wrecked or grounded merchant vesscls to an urgent dUly to parlicipate in a land
war. The Rif tribes among whom eAbd al-Qadir seuled had a strong tradition of fighting the
jihad. Prior lo lhe arrivai of lhe French in Algeria, this had enLaiied aLl11eks on the Spanish
coastal enclaves and piracy whieh Mawlay cAbd ar-Rahman complained about to the
European consuls bulloleraled as a useful oullet for his subjectsjihading energies. AI'ter the
fall of Algicrs the military, lactical and malcria! supcriority of the Europcan powcrs made it
more and more dilïïcull for cAbd al-Qadir or Mawlay cAbd ar-Ral:unan lO wage militarily
successful jih5.d and diplomalic approaches ancl trcaly agreemenls becamc necessary. As a
muj.'ihid-sultan in Algeria, cAbd al-Qadir recognized the neccssity of negoLiat.ion with the
French and signed the Des Michels and then Tafna Treaties with them. When French
expansion forced the Amir into Morocca, his determination ta continue lhe jih,~d across the
Franco-Moroccan border brought him into confliet not only with the French but with the
Moroccan makhûn. In traditional jihfui theory, the whoIe Muslim community held the
responsibility to fight defensive jihad and cAbd al-Qadir's summoning of the Rif and
Sharqiyya tribes was thus canonically acceptable, but the SululI1's prime concern was ta
prevent the northeaslern tribes crossing the border ta fight with cAbd al-Qadir and avert
military conflict with the French which could Icad ta the invasion and perhaps occupation
of Morocco. The Sulllm's justification for his position lay in the faet that the Imam has the
prime responsibility tü leac! lhe jihad and it is up le) his c!iscretion whether the community

(40) al-I:lajwï, Op. cil., p. 429/72.

(41) Sultan Lü cAbd al-Qidir Ashash, 26 Mul:larram 1264, MWM al-Jaza'ir File.
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is suitably united and militarily prepared to wage war against the kufflr . Al'ter the Battle of

Isly, it was clear that the Moroccan army was in no state to oppose lhe French and Mawlay

cAbd ar-Rahman opted for a treaty on the grounds that the weakness of the Moroeean

communitics l'ail and their lack of obedience to their Imam made jihi1d impossible. Al this

point the complication in the two inter-related facets of the concept of jihi~d became

obvious with cAbd al-Qadir and Mawlay cAbd ar-Rahman both waging the jihad, yet

against each other. From the Sultan's perspective cAbd al-Qadir's jihad had become fasad

(insurrection) and was a source of insl~lbility and disunity within the sharifian empire. Local

insurrections and failure lü obey the Imam were one of the causes of Morocco's inability to

fight the French and so, the lïrst sLep in the jilE"1d was the subjugation of dissident sections

of the population, i.e. cAbel al-Qadir, in order to create the unanimity necessary for

Morocco to prepare forjihi1d, cAbd al-Qâdir was primarily concerned with the continuation

of resistance in Algeria where the issue of negotiating with the French to give the

population a brealhing space lü prepare for jihi1d no longer existed. His interesl in

controling north Morocco or usurping the Sultan's authority appears ta have been primarily

in order to control the country's resourees and channel them into the jih:"1d. As an Idrisi shanf

of Rifi ancestry and a proven mujâhid, cAbd al-Qâdir was able to drum up significant

support in northern Morocco. Aware of the Amir's popularity and reluetant to force a

showdown which couId be to his own detriment, the Sultan to!crated the situation but

began to counler the Amir'sjihi"1d propaganda with his redcfinition as a rebclfèsidJettân.

Mawlay cAbd ar-Rahmân used cAbd al-Qadir's continued claim thal he was a loyal makhzzlIl

servant as proof of his rebelliousness and disobediencc against his lord and master. In

1263/1847 the movement of the AIgcrian rcfugee tribes, the Banü cAmir and Hâshim, led

the Sultan to l'car a takeover of the north and the imperial capital of Fes and transformed his

war of words with cAbd al-Qâdir into an armed connict. Al'ter the dekat of the Banü cAmir

and Hishim, Mawlây cAbd ar-Rahman came north l'rom Marrakesh and sent his sons out

into the field with the Moroecan armies, with their new Nizami contingents, to either

defeat e Abd al-Qâdir or force him to !cave Morocco. At the last moment, carly in 1848,

cAbd al-Qâdir realised that the game was up and crossed back into French territory to

surrender to the French as an honoured adversary and muji1hid rather than risk the ignominy

of capture, punishment and possible death at the hands of the Sultan, indignant at the

faithlcssness of his 'servant'.

The connict of cAbd al-Qadir and Mawlay cAbd ar-Rahmân during the 1840s

illustrates the comp!cxity of the concept of jihi1d and its dcfinition by the makhzân, not

only as an obligation to dcfend the community against Christian anack but also as a

justification for quelling dissidence within the community. With the presence of the French

in Aigeria and the development of ajih5d movement in Morocco Icd by cAbd al-Qadir, the

Moroccan Sultan was obliged to jugg!c notions of jih5d and try to undermine the

legitimacy of cAbd al-Qidir's movement as dissidence in order to secure his own position.

Competition to control the symbolic capital of jih5d as a basis for legitimacy made it

nccessary for the Sultan to discredit his rival and re-appropriate the right to define the jihâd

in Morocco. In the end ideology had to be supplcmented with might and Mawlây cAbd

ar-Rahman was forced to lïght the mujahid and assert makhz...ï.n authority in the Rif through

force.

KATH ERINE BENNISON
England
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REPERCUSSIONS POLITIQUES A FES DES EVENEMENTS DE
MEKNES DU 2 SEPTEMBRE 1937

Feu Mohamed YAKHLEF
(1944 • 1995)

1n trod uction

Les événements de Méknès du 2 septembre 1937 ont cu des répercussions profondes
ct durables sur la vie politique locale et nationale, dans les milieux nationalistes et
européens. Les deux tendances politiques formant les deux pôles du mouvement national
organisèrent leurs protestations, chacune de son côté, sauf la grève générale du 5
septembre, rendant la rupture entre clIcs définitive. De leur côté, la Gauche et la Droite
françaises virent!curs positions sur le nationalisme diverger plus que jamais.

La Gauche, majoritaire à Fés 1, et réunie au sein du Rassemblement Populaire
Local(regroupant la S.F.I.O., le P.C.F., le P.R.S.) condamna les événements. La Droite
(P.P.F. ct P.S.F.), elle, restée silencieuse, ne réagit, à notre connaissance, que le 7
septembre dans un article publié dans "le Courrier du Maroc", mais pour dénoncer la grève
du 5 septembre 1937, organisée par les Nationalistes en protestation contre les évènements
de Méknès.

(1) Mohamed YAKHLEF: La municipalité de Fés à l'époque du Protectorat (1912-1956).
Thèse de Doctorat d'Etat Es-Lettres U.L.R., 1990, Tome 3, (inéd.)

- Note de Renseignements (N.R.) nOS71, 2/9/37
- N.R. n0873/C, 3/9/37.
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1 - Consécration de la scission au sein du mouvement national

Le 2 septembre 1937, vers on/,e heures, le bruit2 se répandit il la Médina que de

graves événements venaient cie se produire il Méknès et que la troupe avait fait usage des

armes et tiré sur des manifestants marocains, Diverses versions étaient données de ces

incidenL<;,

A - Organisation de réunions privées séparées

Aussitôt la nouvelle connue, Muhammad Bel Hassan El Wazzani, responsable de

l'Action Nationale Marocaine, quitta son bureau pour s'entretenir de la question avec ses

amis3, Et en début d'après-midi (15 heures), il organisa une réunion il Qantert Bourous,

Derb El Menia, en présence de quatre Meknassis, venus les renseigner sur les événements

de leur ville,

Après diner, deux autres réunions furent organisées la nuit, il Derb El Miter, quartier

Blida4, Et une dernière réunion eut lieu quartier ShèrabliyineS, en présencc de Muhammad

Bel Hassan El Wazzani,

Celui-ci aurait donné il comprendre il ses partisans que les incidents de Méknès ne

devaient pas se traduire il Fés par des manifesuHions bruwles mais par des protestations

légales contre les autorités de Méknès qui n'avaient pas su régler le litige des eaux de

Boufekrane, et qui avaient donHc il ln troupe, au moment de l'échauITourée, l'ordre de tirer

sur la foule6.

Le parti National, de son côté, organisa plusieurs réunions auxquelles assistèrent les

responsables présents il Fés.

(2) Le contrôleur-civil adjoint il l'annexe de la Médina écrivit un mot il son supérieur

hiérarchique: 2.IX.37 :

"Monsieur le Contrôleur

La nouvelle de Méknès est commentée en Médina avec une certaine émotion. Rien jusqu'à

présent. Mais on dit que les deux "leaders" Allal El Fassi et Bel Hassan El Waaani vont enfin se

réconcilier ce soir dans la maison de Benchekroun (Derb Touil). Impossible qu'une décision soit

prise. Je me liens au courant. Sentiments respectueux."

(3) N.R. n0871/C, 2/9/37 (19 h 30).

(4) Chez Driss Benzakour,

(5) Chez Brahim Ben Abdejlil El Wazzani.

(6) N.R. n0874/C, 3/9/37,

La police continuait il considérer, à juste titre d'ailleurs, "la situation délicate, du fait de

l'état d'esprit spécial que l'on constate il notre égard et qui est habilement exploité par les

dirigeants nationalistes. C'est toute une rancoeur mal contenue qui est dirigée contre notre

politique, et qu'une cause futile peut faire exploser. D'Ol! nécessité de maintenir une position [... ]

d'alerte, d'agir avec prudence et diplomatie... Un regain de mécontentement sc manifeste plus

fortement d'heure en heure chez un nombre assez important de la population fassie musulmane".
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Le 2 septembre 19377, deux réunions furent organisées. La première8 eut lieu au
Derb J'clid en présence des quatre Meknassis9 qui avaient vu Muhammad Bel Hassan El
Wazzani et la deuxième au Derb El Miter du quartier Blida, entre 21 heures et minuit, pour
recueillir des précisions, et pour se concerter. Pour compléter ses informations, et pallier
les difficultés de joindre Méknès par téléphone, le Parti National envoya dans la ville
voisine Ahmed Mékwar. Le jour suivant (le 3 septembre) vit l'organisation de deux
réunions du parti. La première10 se Lint au cercle dudit parti, rue Nwa'Riyin, pour trouver
les moyens de contrôler le regain de mécontentement qui se manifestait plus fortement
d'heure en heure chez une fraction importante de la population musulmane, et qualifié par
Je Commissaire Divisionnaire de délicat et préoccupant:

"... La silUation, en fin de journée, ne présentait pas de danger grave et immédiat,
mais restait tOL1lefois délicate du fait de l'état d'esprit spécial que l'on constatait à notre
égard et qui est habilement exploité par les dirigeants nationalistes. C'est toute une
rancoeur mal contenue qui est dirigée contre notre politique, et qu'une cause futile peut
faire exploser. d'où nécessité de maintenir une position d'alerte, d'agir avec prudence et
diplomatie" Il.

Mais ce n'est que pendant la deuxième réunion 12 que les Hizbis arrêtèrent les
principales actions de leur riposte 13.

Ils exprimèrent également leur profond mécontentement vis-à-vis des autorités
méknassies, "qui n'auraient pas dû faire intervenir la troupe contre les marocains sans
défense", et donnèrent raison aux protestataires "qui ne manifestaient que pour faire aboutir
!Curs revendications au sujet de la répartition des eaux de l'Oued Boufekrane".

Ils décidèrent ensuite à l'unanimité:
- d'adresser des télégrammes de protestation au gouvernement français, à la

Résidence Générale et à S.M. le Sultan;
- d'organiser, au cas où celle protestation resterait sans réponse, une manifestation

dans toutes les villes du Maroc:
- de célébrer une prière le vendredi 10 septembre 1937, dans toutes les mosquées du

Maroc pour commémorer la mémoire des victimes de l'émeute de Méknès ;
- de commenter les événements de Méknès après la prière du vendredi 3 septembre

1937 à la mosquée Qarawiyine à 13 heures14.

(7) N.R. n0873/C, 3/9/37 (11 heures).
n0881/C, 4/9/37

(8) Chez Hachemi El Filali
(9) Il s'agit de Mohamed Zemmouri, Abdclqader Lahrichi, un fils Berrada, N.R. n0873/c,

3/9/37, 11 heures.
(10) La réunion eut lieu sous la présidence de Haj Hassan Bouayad, assisté de Hachemi

Filali et Thami Ben Kirane.
(11) N.R. du C.D. au chef des S.M. n0873/C, 3/9/37.
(12) Qui eut lieu Chez Hachemi El Filali.
(13) N.R. du C.D. au chef des S.M., n0874/C, 3/9/37.
(14) N.R. n0873, 3/9/37 (11 heures)
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Après ces différentes réunions, les cieux tenclances politiques nationalistes,
choisirent de mener une série cI'actions, en commun ou séparément pour conclamner les
autorités du Protectorat et apporter leur soutien aux victimes l5 .

Le 3 septembre, les militants Qawmis passèrent dans les boutiques et chez les
particuliers pour recueillir cie l'argent afin cie venir en aide aux familles des victimes l6 . La
collecte aurait procluitla somme de 30.000 F17. Le leader des Qawmis, Muhammad Bel
Hassan El Wazzani, s'était rendu, lui, clès le 2 septembre 1937, auprès des autorités
régionales l8 . Le 4 septembre, il contacta les autorités résidentielles pour protester contre
les événements et demancler la libération des prisonniers ainsi qu'une solution juste pour
les eaux de Boufckrane.

La veille (3 septembre), vers 13 heures, un grand nombre de Qawmis et de Hizbis
parmi les fidèles s'étaient rendus à la mosquée Qarawiyine puis à la mosquée du R'cir où
des prières avaient été récitées à la mémoire des Marocains tués à Méknès 19.

La nuit clu 4 fut marquée, dans un certain nombre de mosquées, par les distributions
de couscous rituelles pour le troisième jour de cleuil.

B - Actions nationalistes communes

Les Nationalistes des deux tenclances organisèrent le 6 septembre 1937 des
manifeswtions publiques et une grève générale20. Ces mouvemenL<; cie protestation avaient
été décidés lors de réunions 21 organisées dans différents quartiers de la Médina par les
Qawmis et les Hizbis la veille à partir de 21 heures, après le refus des autorités de libérer
les prisonniers de Méknès et cie procéder à une enquête approfondie pour déterminer les
responsabilités.

(15) D'après une Note de Renseignements de la Police, une épreuve de photographie prise
à Méknès lc 2 septembre 1937 et représentant les Marocains tués ct allongés côte à côte à
l'hôpital Sidi Said produisit "une assez mauvaise impression sur ceux qui l'ont vue, impression
qui peut se définir par une sorte de sentiment de réprobation, de haine, dirigés contre nous".

(16) N.R. n0874/C, 319137
(17) N.R. n0881/C, 4/9/37
(18) N.R. n0874/C, 319137
(19) N.R. n0885/C, 5/9/37
(20) N.R. n0884/C, 5/9/37 (12 heures)

N,R. n0885/C, 5/9/37
N.R. n0894/C, 6/9/37 (20 heures)

(21) Le Contrôleur-Civil adjoint a écrit à ee sujet: Fés 5.lX.37 "Services Munieipaux,
Bureaux de la Médina, .... Au cercle nationaliste de Nouariyine, la nuit entière s'est passée il des
conciliabules. On parle d'une manifestation pacifique pour demain, d'Oujda au Sous(?),

A cette réunion assistaient des Tanneurs Chouara, conduits par Si Larbi Drissi, bien
connu pour ses menées politiques dans cette tannerie et des Kherraza ...Ce matin des émissaires
passeraient dans les fondouqs pour recueillir l'adhésion écrite des gens de métiers à une
manifestation éventuelle. Téléphoné au Molllassib, qui me confirme ces renseignements.
Téléphoné au Pacha pour l'avertir. Il promet de faire le nécessaire"
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Ce mouvement commença le malin du 5 par un appel ù la grève et à une prière
spéciale il la Qarawiyine il la mémoire des victimes par de petits groupes de nationalistes
qui parcouraient les quartiers de la Médina et de Fés-J'did pour inviter les commerçants il
suspendre leurs occupations. A la suite de ces manifestations, le Pacha fit savoir il tous les
commerçants marocains par J'intermédiaire de ses moqadmine, qu'ils devaient maintenir
ouvertes leurs boutiques et n'avaienL pas ù "obtempérer aux injonctions des nationalistes"22.

Pour les sécuriser et en même temps parer il toute éventualité, un important service
de sécurité fut mis en place pour surveiller les principaux accès fi la Médina. Ainsi, des
soldats furent postés sur les terrasses devant Bab Boujeloucl, Bab Sémarine et divers autres
endroiL'l, le Goum de Boulemane place du Batha, et beaucoup de policiers, sous la direction
d'un eommissaire, ù Boujeloud23 .

Malgré ce dispositif impressionnant, fi J'heure précisée, tous les magasins fermèrent
et la suspension du travail fut intégralement respectée.

D'après un rapport de la Police Urbaine, les commerçants24 et les artisans n'avaient
pas tenue compte de l'interdiction du Pacha fi cause de "l'altitude menaçante de groupes
nationalistes circulant en nombre plus nombreux ... "(sic).

Et fi midi les Marocains commencèrent d'affluer vers la mosquée Qarawiyine. A
13h30 eut lieu la prière du Dohr ù laquelle assistèrent de très nombreux lïdèles25 .

Celte prière terminée, beaucoup de nationalistes restèrent sur place pour assister à
celle du cA~r (J 6 heures). Ils furent rejoints par beaucoup d'autres et la foule devint
considérable, évaluée par la police il 20.000 personnes environ.

Au moment de la sortie de la Qarawiyine (17 h 45) Muhammad Bel Hassan El
Wazzani recommanda aux fidèles de conserver le plus grand calme. Ainsi, malgré la densité
de la foule, l'évacuation de la Qarawiyine et de ses abords s'opéra sans incident.

Au même moment des groupes de 50 à 60 artisans hizbis, ehacun, parcouraient les
artères de la Médina. Un peu plus tard, ce fut autour des élèves des écoles coraniques de
manifester en chantant des chansons populaires, les hymnes nationalistes marocain et
syrien, dans divers quartiers de la Médina (TaIaCa, Bab Boujeloud, prés du Bureau Régional,
Place du Bat!).a, Souiqat Ben ~;afi, Bab FlOU!)., etc... )

(22) N.R. n0894/C, 6/9/37 (20 heures) : suite aux notes n0871, 872, 873, 874, 881, 884
et 885.

(23) Une manifestation hier, à Fés pour les morts de Méknès. Toutes les boutiques ont
été fermées à la Médina, in Le Courrier du Maroc, 7/9/37, pA

(24) D'après la police "même chez les commerçants israélites, notamment chez le
nommé Ruimi Jacob, qui ont été menacés de représailles et qui sont partis de crainte qu'elles ne
soient mises à exécution".

(25) On a noté la présence à la Médina de Mehdi Lemniî, François Bernadini, tous deux
membres militants du Rayon Communiste Local, et de Francis Débare, Radical-Socialiste et
directeur de "la Dépêche de Fés" (In N.R. n0894/C, 6/9/37, 20 heures).
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La plupart des boutiquiers, ainsi que les commerçanL~ en produits d'alimentation ne
rouvrirent qu'après la prière du cA~r.

C - Bilan: hégémonie nationaliste et régime du Protectorat en sursis.

Après la reprise des actIvltes économiques et le retour à la vie normale, les
responsables nationalistes et administratifs procédèrent, chacun de leur côté, à
l'établissement d'un bilan et à l'examen des conséquences d'une journée si riche en
enseignements politiques. Les autorités locales du Protectorat firent deux constatations
majeures: d'abord les dilTicullés pour les forces de l'ordre d'intervenir elTicacement en
Médina pour des raisons topographiques et d'urbanisme et l'hégémonie26 des mouvements
nationalistes sur la vie politique locale.

Pour le Commissaire Divisionnaire27 , la siluation était toujours délicate, et des
mesures de sécurité et d'intervention très étudiées étaient à envisager pour l'avenir, car "les
événements ne s'arrêteront pas là, à moins de céder chaque fois à toule nouvelle exigence
des meneurs nationalistes", et cette politique "conduirait la France falalemenl, en fin de
compte, à des événements de la plus haute gravité"28.

Si les responsables administratifs locaux se montraient très inquiets de l'évolution
de la situation politique locale, les Nationalistes, Hizbis et Qawmis séparément, dressèrent
un bilan très safisfaisant de leur journée d'action.

(26) N.R. n0905/C, 7/9/37 "... la topographie de l'intéricur de la Médina avec son dédale
de petites ruelles, ses tcrrasses, se prête très mal aux opérations de police qui auraient dû être
exécutées. Dans de telles conditions, il était commode aux plusieurs milliers de nationalistes qui
manifestaient et étaient trés décidés à en venir aux mains, d'avoir aisément le dessus sur la police
du Pacha, Il est donc facile de deviner ce qui se serait produit par la suite si l'on songe qu'au moins
20.000 Marocains se trouvaient .. , rassemblés dans ce fond de Médina, L'altitude de la Police du
Pacha apparaît donc comme celle qui pouvait seulement être adoptée en l'occurrence".

(27) N.R. n0896/C, 7/9/37, suite aux notes nO 871, 872, 873, 874, 881, 884, 885 et
894. "L'Autorité a été obligée de conclure qu'un véritable coup de force a été effectué HI, let
qu'hier, notamment entre 12 heures et 16 heures] la Médina était aux mains des nationalistes,
puisque l'autorité du Pacha et de sa police auxiliaire n'ont pas réussi à faire respecter j'ordre, la
liberté individuelle, et que des commerçants marocains et israélites, devant celte carence, ont été
contraints par des bandes organisées sous la menace de représailles, de fermer aussitôt leurs
magasins" .

(28) Quant aux mesures que l'autorité supérieure estimerait devoir prendre, il faut qu'elles
soient mürement réOéchies, exécutées jusqu'au bout, ct si la situation actuelle exige que l'on
doive faire certains gestes bienveillants, il convient à mon avis, de les effectuer avant et non
après, pour ne pas donner l'impression que nous y avons été contraints sous la poussée des
événements, et ainsi obtenir tout Je bénéfice de tous nos gestes".
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Le Parti National organisa une importante réunion le 7 septembre il partir de 2()
heures, à son siège de Nwa'Riyin29 . Un de ses principaux dirigeants30 y prononça un
discours pour remercier tous ceux qui avaient répondu à l'appel du Comité et fait preuve de
dévouement envcrs la cause nationalistc. Regrell<mt l'absence de leur chef, Allal El Fassi,
en voyage de progagande, il déclara que tout s'était passé comme s'il avait été El.

Parlant ensuite de la rermeture générale des magasins à la f\.'1édina, et des
mouvements analogues qui s'éraient produits dans d'autres villes du Maroc, il en conclut
que "tout le peuple marocain était avec eux, et que devant ceLLe union, le Gouvernement
Français ne pouvait que faire droit à leurs revendications".

Le Mouvement National Marocain organisa de son côté, plusieurs réunions à
QeLLanin, siège du parti, ainsi que chez deux de ses principaux leaders31 , Ces réunions ont
été l'occasion pour les Qawmis de se réliciter d'avoir agi comme ils l'avaient rait et d'être
ainsi devenus les maîtres de la situation puisqu'ils avaient tenu les pouvoirs publics en
échee le 6 septembre.

Ces assemblées fournirent également le prétexte pour parler du renrorcement de la
solidarité et pour demander aux Fassis de signer les pétitions en circulation et dans
lesquelles les intéressés demandaient aux autorités supérieures la libération des prisonniers
de Méknès et des sanctions contre les responsables de la fusillade du 2 septembre.

Les journaux des deux tendances nationalistes rivales furent mobilisés pour la
cause, mais le redoublement de la campagne de presse nationaliste entraîna la saisie de
plusieurs numéros des journaux, El ALIas, El Maghrib, Ad-Difrac et l'Action du Peuple32.

(29) N.R. du C.D, n og97/C. 7/9/37.
(30) HachcmÎ El Filali.
(31) Brahirn El Wazzani ct Thami Benkirane.
(32) A la suite d'un article sur les événements de Méknès, jugé de nature il troubler "l'ordre

et la tranquillité publique", l'autorité avait ordonné de retarder la diffusion à Fés, du journal local
L'Action du Peuple, portant le nOS l, du 1719/37. Par la suite, la vente, en fut autorisée. Le nOS2 du
7/9/37 du même journal fut également saisi par décision de l'autorité supérieure. Cc dernier
numéro est consacré intégralement aux protestations contre certains aspects de la politique du
Protectorat dans l'ensemble du Maroc:

- Meknès expose ses doléances à Mr. le Président Général, p.2
- Les Marocains de Paris protestent contre les mesures qui ont été prises à l'occasion de la

manifestation de Méknès, p.2
- El Menzel, lellre ouverte il Mr. Le Général Commandant Supérieur des Troupes

d'Occupation du Maroc, p.3
- Protestation, p.4
- Oujda, le combat de l'arbitraire, p.3
- Rabat, p.3
- Settat, les persécutions du Pacha, p.3
- L'épée dc Damoclès sur la presse marocaine, p.2
- Marrakech sous la terreur, p.1-3
- Pourquoi le Maroc bouge? Parce que la France fail la sourde oreille il ses revendications

légitimes, p.1
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Ces interdictions provoquèrent une grande réprobation parmi les Nationalistes

Hizbis33 et poussèrent le Comité de Presse du parLi à les dénoncer dans un tract34

distribué en Médina.

Il - Réactions partagées de la Communauté française rassie:

Les sections locales des parLis poliLiques rran~~ais ne restèrent pas indifférentes aux

graves événements que venait de connaÎLre la ville voisine.

A - Une gauche en désaccord avec le Protectorat

Dès le 2 sepLembre 1937, Jean Bernardini au nom du parti S.F.I.O. descendit en

Médina et se rendit chez un miliLant Qawmi35 , au derb Sidi Ya'la, pour discuter des graves

événemenLs de la journée36 .

Le lendemain, Aléxis SchwetzolT, cher du Rayon Communiste de Fés se livrait à

Boujeloud, devant des Marocains37 , à des critiques acerbes sur l'attiLude des autoriLés de

Méknès.

Par ailleurs, le Comité de Rassem blement Populaire38 s'intéressa à la question et

se réunit le soir même. Pour arrêLer une position commune des socialistes, des radicaux et

des communistes, une délégation composée de deux communistes (François Bernardini et

Mehdi LemniCi) et d'un radical socialiste (Francis Debare) se rendit à Méknès dès le

lendemain (le 3 septembre) pour rejoindre un délégué du P.c. de France, venu spécialement

de Casablanca a/ïn de s'informer sur les événemenL') de Méknès39.

Le résulLat de ce déplacement constitua la maLière de l'édiLorial de la "Dépêche de

Fés" du samedi 4 septembre 1937, sous la plume de Francis Debare, directeur de

l'hebdomadaire, responsable régional du Parti radical. socialiste (P.R.S.), membre du

Conseil de GouvernemenL au nom de la Gauche, et membre de plusieurs associations40

affiliées à celle-ci.

(33) N.R. n0935/C, 10/9/37

Lettres de la Sùreté Régionale au Chef des Services Municipaux, n0945/C, du 11/9/37 et

n0997 du 24/9/37
(34) Voir la traduction de cc tract en annexe.

(35) Il s'agit de Driss Bem.akour, présenté par la police comme membre des Jeunesses

Socialistes, dépendant de la S.F.I.O. et chargé des relations entre le pani en question et le parti

de Mohamed Bel Hassan El Wa7.Z,mi.

(36) N.R. n0874/C, 3/9/37

(37) Les frères Berrada : Driss, Abdelqader, et M·hamed.

(38) Section locale du Rassemblement Populaire, antenne du Front Populaire au Maroc.

(39) N.R. n0881/C, 4/9/3 7
N.R. n0884/C, 5/9/37

(40) Il s'agit de :
- La Ligue Internationale cor:tre l'Antisémitisme (L.I.C.A.)

- Pensée libre
- la Ligue des Droits de l'Homme.
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Le contenu de l'éditorial en question allait constituer le programme
politique-économique et social de la Gauche française au Maroc jusqu'à l'indépendance,
programme qui allait tenter sans succès de naviguer entre les exigences politiques des partis
nationalistes, celles de l'administration et celles de la droite. Pour la Gauche, à partir de
celle date, "l'agitation", c'est-à-dire le nationalisme marocain, a des causes profondes" mais
"davantage d'ordre économique que politique". Et, toujours d'après elle, la solution se
trouverait uniquement dans "un peu de justice )" Les Marocains sont des hommes, ils sont
ici chez eux, ils ont des droits, respectons au moins le plus élémentaire: le droit à la vic.
"Nous sommes les plus forts. C'est certain, je voudrais que nous fussions les plus
intelligents, les plus civilisés, les plus humains".

Donc la Gauche demanda de revoir la politique économique du Protectorat,
génératrice de misère et de pauvreté, dans les milieux populaires marocains, paysans et
ouvriers, et d'opulence dans certains milieux européens, celui des colons pariculièrement :

"La misère et l'injustice sont mauvaises conseillères. II n'est que temps de repartir
vers une économie nouvelle et moins égoïste. Répétons-le sans nous lasser, deux cent
mille Européens ne peuvent espérer vivre dans l'abondance, heureux et tranquilles, au
milieu de cinq millions de Marocains qui crèvent de faim. Le comprendra-t-on enfin ?".

Elle s'élève également contre les autorités locales municipales (Pacha et contrôleur
civil, chef des Services Municipaux) qui n'ont pas su résoudre la crise de l'eau d'une façon
"pacifique", en arrêtant et en condamnant les délégués des manifestants, "... les
manifestants nommèrent donc des délégués et retournèrent à la Médina. Dans la journée de
mercredi les délégués furent arrêtés comme des meneurs. Ils devaient passer jeudi matin
devant le Tribunal du Pacha où ils récoltèrent trois mois de prison... ".

Ces autorités furent également très vivement critiquées pour n'avoir pas secouru à
temps les blessés, dont quelques uns moururent sur le pavé des suites de leurs graves
blessures: "Un triste bilan. A deux heures sous un soleil de plomb, on évacuait des
hommes étendus depuis 9 heures du matin sur le pavé. A trois heures de l'après-midi, des
blessés mouraient sans avoir reçu les moindres soins".

Le comportement de la droite française méknassie (les colons Croix de feu et
doriotistes confondus), qui avait fêté les événements en payant à boire aux Légionnaires,
fut également dénoncé par la Gauche à Fés : "Quel spectacle plus pénible aussi que celui
dont furent témoins les Méknassis après le drame: "M.M. les colons Croix de feu et
Doriotistes, leurs chefs en tête, offrant des tournées de bière et limonade aux légionnaires
en guise de remerciement ou pour fêter peut-être un si joyeux événement, tandis que les
blessés se tordaient encore en des souffrances atroces et dans la rue !".

La manipulation des événements par les grands quotidiens d'information d'obédience
droitière et par l'administration n'échappa pas à la dénonciation : "Où sont les
responsables? ... on pense bien que la version que vont donner de ce drame épouvantable
nos grands quotidiens, ne sera qu'une copie revue et corrigée des rapports officiels. Nous
savons à l'avance que le Chef de Région de Méknès aura élé magnifique, le Chef des
Services Municipaux splendide, que les Légionnaires se seront conduits en héros el que les
Arabes de Méknès sont les seuls responsables de [a tuerie".
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Cette manipulation poussa la Gauche française à Fès à procéder à sa propre enquête
ct la Gauche métropolitaine à réaliser la sienne à Méknès et à Fés, par les soins d'une
délégation composée de Gabriel Péri, député rédacteur en chef de l'Humanité et Maurice
Paz, avocat membre de la S.F.I.Ü41 .

B - Une droite toujours hostile aux Nationalistes.

Faute de documents, nous ne connaissons pas toutes les réactions des sections
locales des partis politiques l"rançais de droite42, mais celle exprimée par "Le Courrier du
Maroc", le quotidien régional de l'une de ces tendanccs, désavoua les actions organisées par
les Nationalistes le 6 septembre et minimisa leur impact et leur importance. Au sujet de la
prière collective et massive à la Qarawiyine, l'article43 parle seulement d'une "foule" qui
"se porta vers la mosqué,e Qarawiyine où l"urent lus les versets du Coran ayant trait aux
morts de Méknès".

Il n'y est question, bien entendu, ni des organisateurs, ni du nombre même
approximatif de, personnes ayant répondu à l'appel des nationalistes. "Le Courier du
Maroc" ne "remarqua" à propos des manifest~\tions " qu'un défilé des écoliers des écoles
fondées par les Nationalistes" et "des gosses" qui "défilèrent en claquant des mains et en
psalmodiant le refrain de l'hymne nationaliste composé par Allal El Fassi ... ".

Pour le périodique en question, et la tendance politique qu'il représentait, la grève
générale fut un "échec à Fés J'Did" et "on assura, par ailleurs, que la plupart des
boutiquiers ont déclaré n'avoir fermé que contraints et l"orcés".

CONCLUSIONS :

Le mois de septembre 1937 fut marqué à Fés, par une intense activité politique,
dominée par la Gauche française et les Nationalistes.

A - Un nationalisme hégémonique :

Les Nationalistes, particulièrement les Hizbis, dominèrent l'ensemble de la vie
publique marocaine. Ils menèrent conjointement, -plusieurs actions politiques ct
organisèrent divers "meetings" et réunions pour protester contre:

- La répression des autorités à la suite des événements de Méknès (2 septembre
1937) et de Marrakech (27 septembre 1937).

- L'arrestation de Nationalistes dans le bled.
- L'augmentation "injustifiée" des prix des céréales.

(41) N.R. nonOIC, 14/9/37
(42) Le Parti Populaire Français (P.P.F.) et le Parti Social Français (P.S.F.)
(43) Une manifestation hier, à Fés pour les morts de Méknès - toutes les boutiques ont

été fermées à la Médina - in le Courrier du Maroc, 7/9/37, pA.
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- Le retard apporté par Je Protectorat il attribuer des secours aux arLisans44 (en
soieries) en raison des difficultés grandissantes qu'ils rencontraient dans l'exploitation de
leur industrie, et la lenteur du Gouvernement français il admettre les revendications
formulées par leurs partis.

Ils s'employèrent ensuite, avec succès d'ailleurs, il s'introduire dans certains

domaines45 sensibles de la vie sociale marocaine en organisant une collecte de fonds chez
les commerçants m usu Imans installés en Ville Nouvelle Européenne, au profit des
miséreux de la Médina. Ils lancèrent é.galement une souscription parmi les nationalistes de

la ville ancienne il l'occasion du mousscm du marabout de Sidi CAli Boughaleb et
participèrent encore il l'organisation du moussem de Moulay Driss El Azhar.

Des rapports de police relevaient des échanges de visites entre nationalistes l'assis et
ceux des autres villes marocaines et mentionnèrent la présencc46 de campagnards des tribus
des Beni Yazgha, Ait Youssi et Beni Alaham aux cercles nationalistes de Nwa'Riyin et de
Qett<.min les 2 et 7 septembre 1937, pour protester contre l'attitude partiale de leurs qaïds et
signaler les "abus eommis par les colons européens qui captent l'eau au détriment des
fellahs" et demander ''l'illlervention des partis nationalistes en leur faveur"47.

B - Une Gauche française dynamique:

Presque toutes les réunions privées il caractère politique qui ont cu lieu dans le
courant du mois de septembre 1937 furent il l'actif des composantes48 de la Gauche locale,
majoritaire il Fés49 .

(44) N.R. nO 1037/C et 943/C
(45) N.R. nO '662/C, '664/C, 957/C, '6'64/C du 5/9/37 882/C et N.R. 882/C, 994/C,

1038/C.
(46) N.R. nO 955/C, 10n/C, 1046/C
Parmi ceux venus du dehors, il a été notamment relevé la présence à Fés de :
- Mohammad El Yazidi, de Rabat
- Mulay Abdelmalck El Manouni, de Méknès
- Abdeslcm El Ouazzani, d'Oujda.
- Mokhtar ben Mohamed ben Larbi et Mustapha ben Mohammad El Gharbaoui, de

Casablanca... De leur côté, des l'assis ont effectué divers déplacements à l'intérieur de la zone
française. Il s'agit de ; Haj Omar Ben Abdejlil ; Hachemi El Filali ; Allal El Fassi ; Mohammad
Hassan El Wazzani ; Ahmed Mekouar ; Brahim ben Abdallah ben Brahim El Wazzani ; Abdelkader
ben M'hamed Tazi ; Abdeslam El Wazzani ; Abdclhadi ben Abdclkrirn Chraibi ; M'hamed ben
Zékri.

(47) N.R. n0873/C, 3/9/37 (Il heures) ; N.R. n0882/C, 3 et 4/9/37; N.R. nO 905/C,
7/9/37 (suites aux notes n0896/C et 897/C, en date de ce jour).

N.R. n01074/C, 30/9/37; N.R. n0962/C; N.R. n0920/C, 14/9/37
N.R. n0895/C, 978/C, 1006/C, 1016/C et 1068/C.
(48) S.F.I.O., Parti Radical Socialiste, La Ligue des Droits de l'Homme, Pensée Libre et la

Ligue Internationale Contre l'Antisémitisme.
(49)Mohamed Yakhlef: la Municipalité de Fés à l'époque du Protectorat (1912-1956) :

Thèse de doctorat cs-lettres, V.L.B., 1990, Tome 3, p.p.704-771.
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Ainsi le 24, se tint, Salle prolétarienne, une assemblée générale des "Jeunesses
Socialistes", section de Fés, sous la présidence de Marcel Montrejaud. Le 29, le Comité
local du Rassemblement Populaire organisa une réunion regroupant les dirigeants des
groupements de Gauche, à la "Maison des Peuples", siège du P.c. local, à l'effet de
discuter des mesures à prendre et des démarches à effectuer auprès de l'autorité locale en
faveur des chômeurs européens renvoyés des chantiers municipaux.

Un rapport de police signala une protestation émanant de M. Perna, agent
Consulaire d'Italie à Fés, à l'encontre de M. Francis Debare, directeur du journal
radical-socialiste "La dépêche de Fés" qui avait inséré dans son périodique des articles
anti-fascistes jugés blessanL<; par la colonie italienne fassie50.

L'extension des activités politico-syndicales des formations d'opposition
(nationalistes et françaises de Gauche) entnûna le renforcement de la surveillance policière.
Ainsi des rapports confidentiels concernant les " agissements" de certains suspects5l ,

domicilliés à Fés, furent établis et transmis aux services intéressés.

Furent également relatécs, par nolCs confidentielles les remarques auxquelles ont
donné lieu les reIations de diverses personnes françaises de Fés avec des éléments locaux et
étrangers52.

(50) N.R. n0980/C
(51) 11 s'agit particulièrement de:

Nationalités Nom et Prénom des suspects

Français Azuelos Mardochée-Bernardini Jean-Chwetzoff Alexis Lonzon
Robert-Teissier Marie-Tabarot Antoine.

Anglaise Ellis Francis Wilheim-Mohammad ben Tayeb Ziat.
Espagnol Madronal José-Loranz Manuc1-Paredes Luz-Pujalte Miguel-San Martin

Rogelis-Luccardi Guiseppe.
Roumaine Rosetti Sonia-Alias Michaelow.
Suisse Corboud Alexandre.
Algérien Abdallah Ben Ouattaf.
Marocain Abdelwahad Harak-Haj Driss Rifi-Hassan ben Haj Mohammad Sebti-Mehdi

Ben Driss Lemni'i-Mohammad ben Ahmed El Fassi. Alias Mohammad AI
Kettani-Mohammad ben Haj Mohammad El Ouriaghli-Mustapha ben
Moharnmad ben Abdc1wahad.

SOURCE: N.R. 981/C du 21/9/37

(52) N.R. n0980/C.
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ANNEXE nO 1

() frère genereux salut
Interdiction du Journal "L'Action Populaire"

Dès que sont arrivés \cs événements douloureux de Méknès l'association de la
Presse a fait paraître noLre journal en langue française "L'Action Populaire", relatant divers
sujets à l'ordre du jour et notamment \cs événements de Méknès avec ses motifs et ses
conséquences, non comme Je présentent les intéressés.

Le numéro de ce journal a eu un écho dans les milieux qui ont pu s'en saisir. Cet
écho a éclairci la presse de Gauche qui a rejeté la responsabilité des événemenL~ précités sur
l'Administration et l'année. Pour cela les autorités qui veulenltoujours arrêter la vérité sur
\cs choses, a saisi ce numéro. Elle ne s'est pas contentée de cela, et a adressé un ordre
militaire interdisant Je journal "L'Action Populaire", porte parole du groupement d'action
nationale.

ANNEXE n° 2

Saisie du numéro 30 du journal "Atlas"

L'Administration a demandé à propulser avant parution, le numéro 30 du journal
"Atlas". Ce numéro a été pris malgré Je refus du Directeur de cc journal, dans l'imprimerie
même. Ensuite ce Directeur a été invité à supprimer un article de fonds sur les
"évencments" qui avait pour tiLre "Désormais il y aura lieu de respecter les sentiments des
Marocains et de prendre en considération leurs revendications". II a été invité également à
supprimer un article dont l'auteur est notre frère Aomar Ben Abdeljelil, et qui avait pour
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titre "Comparaison avec le sionisme et la colonisation", article ayant trait aux
"événements". Mais le Directeur du journal a accepté ces suppressions à condition de
laisser en blanc la place des articles censurés. L'Administration n'a pas accepté, et d'office
lui a signifié la saisie du numéro précité, et a exigé que le numéro 3] suivant lui soit
soumis avant sa parution.

Devant ces faits, l'Association de la Presse s'est réunie et a estimé que ce contrôle
sur la presse était arbitraire et non conforme aux règlements déjà étroits auxquelles sont
soumises la presse marocaine et algérienne, car ce genre de contrôle n'est autorisé qu'en état
de siège.

C'est pour cela que notre association a décidé de ne pas faire paraître le numéro 3]
de cc journal, ear l'amour propre de l'Action Nationale ne lui permet pas de mettre entre les
mains de ses lecteurs un journal dont les articles seraient expurgés par le Service des
Renseignements. L'Action Nationale préfère ne pas faire paraître ce journal que d'en passer
par les ordres de l'Administration.

Une protestation a été adressée en haute lieu relatant ces faits artitraires en voici la
teneur :

"Nous protestons énergiquement contre la supression du journal "L'Action
Populaire" et contre l'Institution d'un contrôle illégal sur la presse arabe. Nous protestons
également contre les communiqués officiels non conformes à la vérité".

En conséquence, l'Action Nationale attend de nous quelle sera ['attitude du Résident
Général qui sera aujourd'hui au Maroe pour prendre les décisions que comportent les faits
relatés.

Le 8 septembre ]937
Le Comité de la Presse.
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L'ISLAM COMME OBJET D'HISTOIRE EN OCCIDENT DU
XVe A LA PRE1VllERE MOITIE DU XXe SIECLE

Abdeslam CHEDDADI

"Comme si nous avions peur de penser l'Autre
dans Ic tem ps de notre propre pensée" .

Michel Foucault

1. L'histoire, mesure de l'être

On sait qu'à l'époque classique, l'histoire telle qu'on l'entend aujourd'hui est
inexistante. Ecartelée entre l'érudition ct la philosophie, clic met près de deux siècles à sc
constituer en discipline autonome l . D'abord, l'ars antiquaria, née de l'admiration que le
XVe siècle vouait à l'Antiquité gréco-romaine s'émancipe de la tutelle de l'historiographie
antique ct du modèle des anciens ct, dans une entreprise systématique où il cherche à
distinguer le vrai, le vraisemblable ct le faux met au point les procédures d'établissement
dufait historique. L'histoire philosophique, en rendant sa dignité au "moderne" contre une
trop grande préeminence de l'''ancien'', élabore une doctrine du progrès, un discours laïcisé
sur l'histoire universelle. Ces deux traditions, disjointes jusqu'à la fin du XVIIIe siècle, en
tout cas pour la France, comme le montre très bien François Furet2, sont avec certains
réaménagements fondues autour des années 1820 ct 1830 en une discipline enfin reconnue
pleinement autonome. Si autrefois l'histoire avait pu exercer les fonctions de mémoire, de

(1) Cf. Huppert, The Idea of Perfect /fistory, University of Illinois Press, 1970; Kelley,
Foundations of Modern lfistorical Scholarship, Columbia University Press, 1970 ; François
Furet, l'Atelier de l'histoire, Paris, Flammarion, 1982 ; B.A. Haddok, An Introduction to
Historical Thought, London, E. Arnold, 1980 ; K. Pomian, L'ordre du temps, Paris, Gallimard,
1984.

(2) Cf. F. Furet, op. cil. pp. 91-98 et 108-127.
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mythe, de transmission de la parole et de l'Exemple, de véhicule de la tradition3, le XIXe
siècle lui fixe de nouvelles lâches: en remontant à leurs origines et en soulignant les étapes
de leur évolution, donner sens et légitimité à la constitution des nations européennes, tracer
les lignes de la civilisation dont elles sont porteuses, définir le sens du Progrès qui les
anime et, à travers l'exaltation cie leurs destins singulliers déchiffrer, ou mieux peut-être,
prescrire pour l'humanité son destin. Ce faisant, et en poursuivant d'ailleurs une tenclance
déjà bien perceptible dans la culture cie l'âge classique, l'immense réserve des sociétés non
européennes est placée hors cie l'histoire. L'fige classique, jusqu'à l'époque des lumières,
établit un net partage entre le domaine de l'histoire et celui du voyage. Dès le XVIIIe siècle
ce partage se structure en un rapport hiérarchique entre histoire et éthnologic4: les nations
occidentales, objets privilégiés de l'histoire, sont le devoir-être des peuples "primitifs"
décrits par le voyageur. Le XIXe siècle prononce le plus véhémentement l'exclusion:
l'Etat-nation, symbole de la puissance et de la domination occidentales, est aussi ce qui
distingue le mieux l'Europe et l'Amérique du Nord du reste du monde. L'histoire devient le
domaine exclusif des nations qui comptent, abandonnant à l'éthnologie le reste de l'espace
humain, voué au non-être historique et à l'immobilité5. Les civilisations non occidentales
de l'écrit, sans doute à cause de l'investissement linguistique qu'elles exigent, se voient
assigner une place à part: l'Orientalisme, l'Islamologie, la Sinologie, etc. ; elles n'en
restent pas moins fondamentalement tenues dans un même type d'exclusion.

Avant que de prétendre à l'universalité, l'histoire apparaît ainsi comme une science
europeo-centriste et nationaliste. Elle accompagne, mieux, elle participe de la formation
des Etats-nations occidentaux; elle revendique pour l'Occident le point ultime du Progrès
humain et sc donne comme la mesure de l'être. Et c'est par là peut-être qu'elle renoue le
plus profondément avec des mythes antiques: comme dans la Grèce archaïque, la parole du
poète6, l'histoire, en se voulant à la fois mémoire et vérité, s'accorde le privilège
démiurgique de création, d'élévation à la dignité d'être. C'est là aussi que l'histoire comme
savoir semble rejoindre l'histoire comme concept général qui, au tournant du XIXe siècle
devient, selon la formule de M. Foucault, "l'incontournable de notre pensée"7. Si l'histoire
apparaît comme ce en quoi, préalablement à tout acte de connaissance, se donnent toutes
choses, si elle est le "mode d'être radical"8 où vient s'inscrire le destin de tous les êtres
empiriques, c'est alors bien à la racine même du pensable que le XIXe siècle a refusé
d'accorder l'être, en leur refusant l'accès à l'histoire, à l'immense majorité des sociétés
humaines.

(3) Cf. Michel Foucault, Les mols el les choses, Paris, Gallimard, 1966, p. 378.
(4) Sur ce point, voir notamment l'étude très fouillée de Michèle Duchet: Anlhropologie

el hisloire au siècle des ldmières, Paris, Flammarion, 1977 et F. Furet, op, cil.
(5) Cf. F. Furet, op. cil. pp. 91 et
(6) Cf. Marcel Détienne, Les maÎlres de vériLé dans la Grèce archaïque', Paris, François

Maspéro, 1967.
(7) M. Foucault, Les mols el les choses, op. cil., p. 231.
(8) Idem.
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2. L'histoire de l'Autre: un paradoxe
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En écrivant l'histoire de l'Islam, en traduisant târikh par histoire, et en faisant
connaître de grands "historiens" musulmans tels qu'at-Tabarï, al-Mascüdi, Abü-I-Fida, Ibn
Khaldün, n'a-t-on pas fait une place à part à l'Islam? Sans doute. Mais il faut bien préciser
la nature et la signification d'une faveur si particulière. Il faut examiner à quel prix et sous
quelles conditions une telle exception a pu être possible.

Il est certain que, plus que toute autre civilisation non-européenne, l'Islam s'est
constitué depuis la fin du Moyen-Âge comme un des objets d'intérêt privilégiés pour
l'Occident La proximité, une opposition séculaire aux plans économique et politique, des
contacts culturels limités mais profonds et constants ne pouvaient pas ne pas inciter à la
curiosité et à l'étude, au moment où en Occident le savoir devenait une condition de l'action
et un instrument majeur de transformation et de puissance.

Dès que l'Europe, à la Renaissance et à l'Age classique, sécularise le temps par
rapport à la chronologie médiévale et commence à s'intéresser au présent, les pays d'Islam
occupent une place de choix dans ses préoccupations. Mais plus que l'inventaire du temps,
c'est la description de l'espace islamique qui, dès le XVe siècle, retient l'attention. Les réeits
de pèlerinage sont innombrables, qui rapportent les curiosités des pays traversés; la
description plus méthodique des pays du Levant mais bientôt aussi du Maghreb fournissent
une matière des plus importantes des livres de voyage. On sélectionne principalement les
faits relatifs aux "mœurs particulières", aux "coutumes et manières de vivre", aux
"singularités et choses mémorables", aux costumes, aux cérémonies, aux lois9. On veut
connaître aussi - sans doute pour des raisons plus immédiatement utilitaires de commerce ou
de diplomatie le type de gouvernement de l'Empire turc qui paraît alors détenir une puissance
redoutable, son organisation, son art militaire, sa vie de cour, ses chefs. Des dizaines
d'ouvrages lui sont consacrés cntrc le XVIe et le XVIIe siècle, où la narration, la
chronologie de faits passés se mêlent à la description du présent.

Stimulé par le développement des relations politiques et commerciales de la France
avec J'Empire ottoman depuis les capitulations de 1535 et par le renforcement des liens de la
papauté avec les sectes chrétiennes orientales, cet intérêt pour l'Islam s'accompagne d'un
réveil des études arabes qui, de Paris et de Rome, se propage vers le reste de l'Europe lO. La
connaissance de l'arabe sert sans doute avant tout la religion dans sa controverse
anti-musulmane Il, mais elle n'en a pas moins une utilité beaucoup plus générale. La

(9) Cf. Lucelle Valensi, "Histoire et anthropologie des pays d'Islam: fission ct fusion",

in L'Anthropologie en France. situation actuelle et avenir, Paris, 18·22 avril 1977, Colloques

internationaux du CNRS, nO 573, pp, J30·l31, où on trouvera un inventaire sommaire, mais très

éclairant, des ouvrages consacrés à J'Empire turc aux XVIe et XVIIe siècles,

(la) La première chaire d'arabe est créée pour Guillaume Postel au Collège de France en

1539. Erpénius public la première grammairc arabe; F. Ravlonghien enseigne J'arabe à Leyde cn
1573 ; Edward Pococke inaugure une chaire d'arabe à Oxford en 1638.

(11) P.M, Holt, "The Study of arabic historians in Sevcnteenth century England : the

background and the work of Edward Pocockc", in Bosoas , vol. XIX, part. 3, 1957, p. 443.
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recherche des manuscrits arabes est très activel2 . On y voit "la clé pour un trésor de
connaissances qui s'ajoutait ü l'héritage de la Grèce ct de Rc)[ne". Ainsi se constituent
d'assez vastes fonds qui vont servir de base pour une première histoire érudite de l'Islam. La
collection de la Bodleian Library qu'utilise Pococke compte plusieurs centaines de
manuscrits, dont une vingtaine relatifs ü l'histoire13. Quatre ouvrages d"'historiens" arabes
sont publiés ct/ou traduits au XVIIe siècle l4 , qu'exploite notamment Pococke. Après
l'Historia Saracenica d'Erpenius (1584-1624), qui couvre l'histoire islamique jusqu'au XIIe
siècle, Pococke public deux ouvrages qui se situent dans le même sillage: le Contextio
Gemmarum (1658-59) commence avec la Création et va jusqu'au Xe siècle; l'!listoria
dynastiarum parvient jusqu'au règne de l'ilkhanide Arghüm, petit fils de Hulagü, au XIIIe
siècle. Dans ses notes, Pococke pousse l'information sur le monde islamique jusqu'à son
temps. Il utilise plus de 70 auteurs arabes, s'appuie sur les grands lex iques aç-ç ihâh
d'al-Jawharî et al-Q.eùmïs d'al Firüzabàdi. Animé d'esprit critique ~ll'égard des "fables" que le
Moyen-Âge avait répandues sur l'Islam, il donne de la fondation de celui-ci, de son dogme
religieux, de son histoire, un tableau qui se voulait basé sur les faits les plus solidement
établis. Son œuvre servira, un siècle plus tard, ~l Ockley pour écrire son History of the
Saracens , et ü Gibbon pour intégrer l'histoire de l'Islam dans son histoire universelle, à côté
des empires romains et byzantin.

Mais il ne faut pas se faire d'illusion. Si de la lin du Moyen-Âge jusqu'à l'époque des
lumières, le monde de ('Islam est l'objet d'une euriosité intense et croissante, celle-ci trouve
satisfaetion d'abord dans les récits des voyageurs. Ni L. Chalcondy-Ias 15, ni Michel
Baudier l6 , ni un siècle plus tarO, Laugier de Tassy l7, Saint Gervais 18, L. Chénier19 ne
sont des historiens de métier, ni des spécialistes des études arabes ou orientales. L'érudition
se développe pour servir en premier lieu les élUdes relatives à l'Ancien Testament, à
l'histoire de l'Eglise et aux polémiques religieuses. Et lorsque Ockley, entré dans les ordres,
écrit la première histoire continue des Arabes en langue anglaise (1708 et 1718), c'est après
s'être écarté de son dessein initial, qui était d'écrire une histoire de l'Eglise orientale20. A

(12) Ho1t, op. cil., p. 447.

(13) Ibid., pp. 450-51.

(14) Ce sont: la seconde partie de la chronique d'al-Makïn, qui traite de l'histoire de
l'Islam (Lcyden, 1625) ; CAja'ib al-Maqdür, d'lbn cArab Shâh (Leyden, 1636) ; al-Mukhtaçar

fi-d-duwal de Bar Hebraeus (oxford, 1650 et 1663) ; Nazm al-Jawhar , d'Eutychius (Londres,
1642 et Oxford, 1658-59).

(15) Auteur du De Origine et rebus gestis Turcurum publié à Bâle en 1556.

(16) Auteur de l'Inventaire de l'his:.7ire générale des Turcs (1607) et de l'Histoire
générale du sérail et de la cour du Grand Seigneur (1624).

(17) Auteur de l'llistoire du Royaume d'Alger avec l'état présent de son gouvernement
(1725) et de l'Histoire des états barbaresques qui exercent la piraterie (1757).

(18) Auteur des Mémoires historiques qui concernent le gouvernement de l'ancien et du

nouveau royaume de Tunis (1726).
(19) Auteur de The présent state of the Empire ofMorocco (1788).

(20) Cf. Hait, "The Treatment of Arab History by Prideaux, Oxkley and Sale" ln

flistorians of the Middle East, pp. 290-302.
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une époque où l'histoire elle-même est à la recherche d'une nouvelle voie, le monde de
l'Islam, qui incarne l'Autre par excellence, est en tant qu'objet cie cllfiosité et d'étude, écartelé
entre l'éthnographie et les études arabes naissantes. S'il bénéficie des effets d'une aspiration
générale à plus d'exactitude et d'objectivité dans l'établissement des faits, c'est dans des
limites très étroites, entre les mains de quelques spécialistes. Objet somme toute marginal
par rapport au fait national que la laïcisation de l'histoire prend en charge comme sa raison
d'être essentielle, il ne répond encore qu'à des besoins pratiques limités, de commerce ou de
diplomatie, ou de controverse religieuse largement dépassée dans beaucoup de ses aspects.
Cependant, c'est ce savoir qui s'élabore entre le XVe et le XVUe siècles qui, jusqu'à la fin du
XVIIIe siècle, va nourrir la réllexion philosophique et historique sur l'Islam.

Si le siècle des lumières apporte peu de faits ou de matériaux fondamentalement
nouveaux au savoir antérieur sur l'Islam, par contre, il l'intègre beaucoup plus amplement
dans le mouvement général de réflexion sur la société et sur la civilisation humaine. Entre
autres matériaux, l'Islam est d'abord mis à contribution dans le renforcement de l'idéologie
progressiste et nationale. On y trouve l'illustration que la religion est chose purement
humaine, et Muhammed, en pendant à la figure du "bon sauvage", est présenté comme
l'exemple du "bon prophète21 ". En contraste avec l'obscurantisme médiéval dont on accuse
le catholicisme, l'Islam est regardé comme une religion rationnelle, où se concilient les
exigences morales avec le respect qu'on doit au corps et à la vie sociale22. L'expansion
même de l'Islam, autrefois regardée avec horreur, est expliquée par l"'enthousiasme et la
persuation" des premiers musulmans, dont on admire la première loi, simple et rationnelle.
Mais on le voit: ce n'est guère l'Islam pour lui-même, que l'âge des lumières a cherché
d'abord à dépeindre, comme on prétendra le faire un siècle plus tare!. Lorsque BoulainviItiers
ou Voltaire font l'apologie de Mahomet, lorsque RoberL~on ou Herder magnifient le rôle des
Arabes dans la transmission de la civilisation antique à l'Europe, que Goethe exalte la nature
originaire et forte de la terre d'Islam, le mystère de la poésie orientale, ils ne visent pas à
construire une image de l'Autre, avec sa cohérence propre et sa logique. Ils ne parlent pas
tant de l'Autre que d'eux-mêmes23 . L'histoire, en ce XVIIIe siècle, ne consacre d'ailleurs
que de très rares travaux érudits à l'Islam24. En revanche, il ya une lloraison de récits de
voyage25 , surtout vers la fin du siècle, qui atteignent leur sommet avec le Voyage en Syrie
et en Egypte de Volney. Alors que le XVIIIe siècle, à travers une littérature foisonnante de

(21) Selon l'expression de 1.P, Charnay: Les Contre-Orients ou comment penser l'autre
selon soi, Editions Sindbad, Paris, 19S0, p.S5.

(22) Cf. M. Rodinson, La fascination de l'fslam, Ed. François Maspéro, Paris, 1982, pp.

69-70.
(23) Dans son Wesl-6stlicher Divan, Goethe s'excuse de laisser apparaître son origine

européenne irrépressible; et J'orientaliste Men tient J'Orient de 'Goethe pour "une

fantasmagorie inexistante". Cf. Maxime Rodinson, op, cil., p. 77.
(24) En dehors de J'œuvre d'Ockley déjà citée, on ne peut signaler que le De religione

mohammedica ... de l'arabisant néerlandais Adriann RcJand, publié à Utrecht en 1705.
(25) Voir sur ce point D. Brahimi, Voyageurs français du XVll/ esiècle en Barbarie,

Thèse, Lille, 1974; N. Broc, La Géographie des philosophes. Géographes el voyageurs
français au XVJlI esiècle , Thèse, Lille, 1972 ; J.M. Carré, Voyageurs el écrivains français en
Egyple , 2 tomes.
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récits de voyage, de mémoires d'administration, de descriptions ethnographiques à
proprement parler, à travers les très riches élaborations théoriques des philosophes sur la
nature de l'homme, les races et les espèces humaines, le développement et le progrès de
l'esprit humain, le mouvement des sociétés, la barbarie et la civilisation, élabore une
anthropologie des sociétés non-occidentales, l'Islam ne parvient pas à échapper à une
position mal définie entre la dignité d'un être historique et le spectacle édifiant d'un état
décadent de la société et de la civilisation. Si la dimension temporelle est une marque
irrécusable de l'histoire, les siècles de cohabitation de l'Occident avec l'Islam sont là pour
témoigner de l'''historicité'' de ce dernier. Mais une histoire de l'Autre est-elle possible? A
celle question, le XVIIIe siècle ne répond pas de front. Les histoires continues d'Erpénius,
de Pococke ou d'Ockley ne sont qu'un décalque des historiens musulmans. Au mieux, elles
établissent une chronologie politique, ignorant les philosophies de l'histoire, préoccupation
majeure du siècle, Elles exercent d'ailleurs beaucoup moins d'inl1uence que les biographies
de Muhammad26 , ou que les ouvrages sur les institutions et les lois islamiques27 qui
fournissent matière à rél1exion à quclques écrivains et philosophes. Les morceaux d'histoire
insérés cIans les récits cIe voyage sont généralement peu cIocumentés et sommaires, s'écartant
cIe leur côté, des méthodes d'établissement des faits historiques élaborées cIans les milieux
érudits. Et lorsque Gibbon réserve une place à l'Islam cIans The Decline and Fal! ofRoman
Empire, c'est au point cIe vue très limité cI'un facteur parmi cI'autres de l'histoire cIe la chute
cIe Rome.

S'il ne se constitue pas encore véritablement comme objet cI'histoire, le moncIe de
l'Islam est intégré cIans une vision cIe l'Orient qui a sa place entre les nations sauvages
d'Amérique ou d'Afrique et les sociétés policées cIe l'Europe. Dans le schéma sauvage ­
barbare - civilisé qu'élabore le XVIIIe siècle, l'Orient est cIécicIément cIu côté cIe la barbarie.
On cIiscute sans cIoute cIu caractère relatif cIe l'intolérance, cIe la cruauté ou cIe l'esclavage qui
y règnent; on leur compare les même défauts en OccicIent ; on tentc cI'cxpliquer, par cIes
raisons sociales ou géographiques, le despotisme oriental28 , Mais l'icIée commence à faire
son chemin, qui sera carcIinale au XIXc siècle, que l'Orient, après avoir connu cIes périocIes
d'épanouissement cIe la civilisation, est parvenu au dernier stacIe cIe son histoire29. Alors
que les nations européennes progressent sans cesse vers le règne cIes lois et cIe la cIémocratie,

(26) Pierre Bayle donne une biographie de Muhammad dans son Dictionnaire critique
(1697) ; la Vie de Mahomet de Henri de Boulainvilliers est publiés après sa mort en 1730 ; Jean
Gagnier public en Angleterre une traduction de la biographie de Muhammad contenue dans
al-Mukhtaçar fi t1trikh al-bashar d'Abû-l-Fida; John Uri édite al-Burdah d'al-Busayrï , poème à
la gloire du Prophète Muhammad, en 1711.

(27) On peut signaler notamment les ouvrages de George OÙlO : Synopsis !nstilutionu ...
arabicarum (1701 et 1735), Adriann Reland, De Religione Mohammedica (arabe-latin) (1705) ;
al-Nasafi, Kalim1tt nazzamaha al-Nasafi fi usul Din ahl as-Sunnah, Ed, par 1. Uri, Oxford (1770)
; William Jones, The Muhammadan Law, Londres (1782), Cf. Josée Balagna, Limprimerie arabe
en Occident (XVIe, XVIle et XVIIIe siècles). Maisonneuve et Larose, 1984.

(28) Voir sur ce point Maxime Rodinson, op, cil., pp. 71-72.
(29) C'est Hélvétius qui développe le plus amplement cette idée, en relation avec sa

théorie générale du despotisme, mais aussi Voltaire dans ses Essais sur les mœurs,
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malgré beaucoup d'écarts ct d'erreurs sévèrement critiqués par les philosophes, l'Orient
végète dans un état de déclin et d'immobilité, dont le signe manifeste est le despotisme,
stade suprême de corruption qui ramène les sociétés à leur point de départ30,

Pour la première fois, au XIXe siècle, l'Islam semble être étudié comme objet
d'histoire à part entière. Non sans malaise. A cela plusieurs raisons. Il y a d'abord un
problème de sources: au cours des trois siècles précédents, un certain nombre d'érudits ont
tant bien que mal préparé le Lerrain pour la naissance d'une philologie arabe; des textes
assez nombreux d'historiens musulmans, auxquels vont bientôt s'ajouter d'autres31 , ont été
édités et/ou traduiL<; ; mais touL cela ne constitue guère une base suffisante pour une histoire
scientifique telle que la conçoit le XIXe siècle, essentiellement fondée sur l'archive. De là
découle un second problème de méthode: comment établir le fait historique à partir de
sources presque exclusivement littéraires, incomplètes, eL encore assez imparfaitement
étudiées? Mais la raison essentielle de ce malaise est ailleurs32 ; car, ce genre de diflïculLés,
après tout, n'était pas propre à l'étude de l'Islam. L'histoire de l'Eglise, par exemple,
n'était-elle pas aussi, dans beaucoup de ses aspects, tributaire des tex Les ? La raison, il faut
plutôt la rechercher dans l'ambiguité fondamentale adoptée à l'égard de l'Islam en général.
Même définitivement vaincu, l'ennemi d'hier ne pouvait être réduit, à l'instar des sociétés
"ethnologiques", à une dimension purement spatiale, où le temps n'esL qu'un perpétuel
présent. Certes, les philosophies de l'histoire se sont chargées d'assigner à l'Islam une place
dans l'histoire universelle33 . Considéré comme la dernière venue des civilisations
orientales, l'Islam est intégré à cette vaste zone de stagnation que constitue l'Orient dans son
ensemble (Chine, Inde, Perse, Moyen Orient). Cependant, bien qu'admis dans une histoire
du Même, l'Islam continue à être essentiellement vu comme Autre, Autre en tant que
représentant un stade dépassé de l'histoire universelle dont l'Occident incarne le point de
développement ultime; mais aussi, Autre de par son essence même.

(30) Cf. Brunschvig, "Problèmes de la décadence", in Classicisme el déclin cullurel dans
l'histoire de l'Islam, Actes du Symposium international d'histoire de la civilisation musulmane
(Bordeaux 25-29 juin 1956), Paris, 1977, pp, 29-34 ; Michel Duchet, Anthropologie el histoire
au siècle des lumières, Paris, Flammarion, 1977, notamment p, 328 el sv.

(31) L'histoire des sullans mamelouks de Maqrizi (1837-45), la Muqaddima d'Ibn KhaldÜll
(texte arabe par E, QuaLTemère, 1857 ; traduction en français par de Slane, 1862-1868) et son
Hisloire des Berbères, extraite des clbar (texte arabe publié par de Slane en 1847-51 suivi, en
1852·56 d'une traduction française), Les Prairies d'or de Mascüdi (1861.77), les Annales de
Tabari (1867-74), les Chronicon d'Ibn al-Athir (1851-76).

(32) Cl. Cahcn signalait que "des stocks de papiers d'archives donnent depuis trois
quarts de siècle pas plus loin qu'à Vienne", Cf. Les peuples musulmans dans l'hisloire
médiévale, Damas, 1977, p, 214. li s'agit des Collections de l'Archiduc Rainer, qui n'ont
commencé à être sérieusement exploitées qu'avec Grobmann.

(33) Voir notamment Voltaire, Essais sur les mœurs el l'espril des nalions el sur les
principaux faits de l'histoire depuis Charlemagne jusqu'à Louis XIII et Hegel, Philosophie du
Droit, et leçons sur la philosophie de l'histoire,
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En l'ail, l'élude de l'Islam esl d'abord presque enlièremenllivrée aux philologues34,
qui donnent le Lon à l'Orientalisme en son plein développement. Celui-ci, dans toute
l'Europe, est doté d'institulions : bibliolhèques, imprimeries, établissements
d'enseignemenl, sociétés savantes, revues spécialisées35. En 1842, l'Amérique consacre ses
activités orienlalisles en créant l'American Orientalist Sociely. Les a priori fondamentaux
qui condiLionnent désormais la vision de l'Orient cl de l'Islam se metlenl en place: vocaLion
à subir la suprématie absolue de l'Occident, dégénérpscence par rapport à un glorieux mais
très lointain passé, immobilisme, spécifïcité irréductible des paysages physique, social,
mental. Certains auteurs y ajouleront quelques touches: inclinaLion marquée pour la
religion et inaplilude à la science (Renan), manque d'originalilé, trivialité, fanaLisme (J.
Burkhardt) ; d'autres leur apporlent des nuances de compréhension et de sympalhie (M.
Amari, von Kremer) ou, excepLionnellement les remettent radicalement en cause (Leone
Caetani). Partout ils sont présents, sous une forme ou sous une autre.

Et l'histoire se trouve ainsi face à un objet qui n'est pas sa créalion propre, mais
qu'elle est appelée, plus que d'autres disciplines, à accrédiler, sinon à réinventer. Elle le fait
par le choix des périodes éludiées : naissance de l'Islam, vie de Muhammad, grands califats
de Damas, de Bagdad et de Cordoue. La plupart des éditions des textes arabes sc rapportent à
ces périodes. Les auleurs les plus représentatifs de l'Orientalisme leur consacrent leurs
travaux36. Elle le fait aussi par les thèmes traités: d'anciennes ou de nouvelles controverses
s'y alimentent sur la nalure vraie de Muhammad: sincère ou imposteur, vrai prophète ou
incarnation du diable; sur l'originalité des apports spirituels de l'Islam; sur ses aptitudes
scientifiques et artiSliques ; sur la valeur de ses instituLions poliLiques, militaires,
économiques, comparées à celles de l'Occident. Mais surtout, une idée qui a l'ail son
apparition dès le siècle précédenL dans les philosophies de l'histoire, y trouve confirmation:
l'immobilisme de l'Islam. C'esl peut-êlre Sir William Muir, l'historien de l'Islam le plus
influent de son époque qui, comme conclusion ullime à son grand ouvrage sur la naissance,
le déclin el la chute du califat, l'exprime avec le plus de force :

"As regards the spiritual, social, and dogmalic aspect of Islam there has been
neilher progress nor malerial change. Such as we found il in the days of the
Caliphate, such is il also at lhe pressent day. Christian nations may advance
in civilisalion, frccdom, and morality, in philosophy, science, and the arts,
but Islam slands sLill. And lhus stationary, so far as lhe lessons of lhe
hislory avail, il will remain"37.

(34) Cf. M. Rodinson, op. Cil., p. 85.
(35) Cf. M. Rodinson, op. cil., p. 80 ; J. Fück, Die arabischen Sludien in Europa bis in

den Anfang des 20, Jahrhllnderls, Leipzig, 1955, p. 135 et sv.
(36) Weil: Geschichle der Chalifen (1846-62) ; Von Kremer, Kullur geschichle des

Islams unter den Chalifen (1875-77) ; Ueber das Einnahme budget des Abbasiden-Reiches
(1888); Wüstenfeld, Geschichte der Fatimiden-Chalifen (1881); Aloys Sprenger, Das Leben und
die Lehre des Mohammed (1861-65); William MllÎr, Life of Mahomet and History of Islam et

The Califate, its rise. decline and fall (1891); Wellhausen, Das Arabische Reich und Sturz
(1902) ; Noeldeke, Zur Geschichle der Omaiyaden (1901).

(37) Cf. Sir W. Muir, The Caliphate, its rise, decline and fall, From original sources,

Edinburgh John Grant, 1924, p. 603.
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L'histoire que le XIXe siècle fait de l'Islam fonctionne ainsi comme l'illustration d'un
des chapitres de sa philosophie de l'histoire. Histoire d'un développement sans lendemain,
d'un mouvement qui "se fige", le récit du Progrès y tourne court. Au lieu de conduire à
l'apparition de l'Etat-nation, stade ultime de l'évolution des sociétés, elle ramène à l'Etat
despotique des commencemenL, de la civilisation. Au lieu de suivre la succession des pas
accomplis par les sciences, les arts ct les techniques, elle marque les étapes précipitées vers
une clôture. N'annonçant aucun avenir, arrêtant ou niant le temps, l'Islam rejoint
secrètement le socle immobile des "sociétés sans histoire".

Cette vision va rester longtemps dominante. Elle imprègne, avec parfois de légères
retouches, les travaux des grands orientalistes et des historiens du début du XXe siècle:
Brockelmann, Huart, Wells, Spengler, Toynbee. Elle résiste aux ébranlements de la
première guerre, et dans cerl1lÎns cas, se renforce38. Ce n'est qu'au lendemain de la seconde
guerre mondiale qu'elle commence à être radicalement mise en cause. La décolonisation y
est sans doute pour quelque chose. Ce qu'on a cru être l'appropriation nationale passe par
l'écriture ou la réécriture de l'histoire39. Un certain désenchantement à l'égard de l'idéologie
du progrès voit se briser l'unité du temps, multiplie les rythmes et les lignes possibles
d'évolution; en même temps, un repli de l'idéologie nationale dans les pays occidentaux,
oriente leurs interrogations vers les sociétés plutôt que de les concentrer sur les nations.
Mais il y a surtout la mutation profonde qui, de manière concomitante, s'est produite à
l'intérieur de l'histoire eomme discipline40. Elle ne touche pas seulement l'histoire, dans le
sens étroit de la discipline historique, mais aussi cc qu'on appelle l'histoire des idées, des
sciences, de la pensée, de la littérature. Le document, à la base même de l'écriture de
l'histoire, est l'objet d'une complète révision à la fois quant à la façon de le penser et aux
modalités de son usage. En même temps, on met en cause le réeit, principale forme de
l'histoire événementielle. Ces deux attitudes fondamentales emportent une véritable
révolution dans la conception de l'histoire et ses méthodes. Le passé n'est plus à
"reconstituer" à partir de ce que disent les documents, considérés autrefois en eux-mêmes
inertes, traces fragiles d'une voix réduite au silence à recueillir, à déchiffrer. II n'a plus
l'indétermination du temps, à saisir dans sa globalité. On n'a plus affaire qu'à des
"périodes", dont les dimensions et les limites se décident entre l'historien et ses sources qu'il
"invente", qu'à des "problèmes" que le chercheur tente d'éclaircir dans sa confrontation avec
la masse documentaire élaborée par lui. La recherche des causes, des significations, des

(38) En juin 1956 encore, sous la direction de R. Brunschvig et de G.E. von Grunebaum,
est organisé un symposium sur "Classicisme et déclin culturel dans l'histoire de l'Islam". Voir les
actes publiés par G.P. Maisonneuve et Larose, Paris, 1977.

(39) Le Thème de la réécriture de l'histoire est particulièrement illustré au Maghreb par
Sahli : Décoloniser l'histoire (1965) et Laroui : Histoire du Maghreb. un, essai de Synthèse

(1970).

(40) La littérature dans ce domaine est déjà très abondante, et il n'est pas question d'en
proposer ici un choix quelconque. Deux ouvrages peuvent être toutefois signalés, qui résument
assez bien la situation: L'Archéologie du savoir de Michel Foucault et L'Atelier de l'histoire de
F. Furet, déjà cités, et dont je me suis largement inspiré dans ces pages. De cette mutation, on se
contente ici de rappeler les grandes lignes.
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liens entre les événements qui permellent d'établir des successions linéaires ou de
reconstruire des totalités, est remplacée par l'altention aux ruptures et disconLinuités, par les
interrogaLions sur les séries construites par l'historien et sur les relations entre elles.

La plus grande conséquence peut-être de celte mutation est la mise en cause d'une
histoire globale. Les grandes constructions qui ont galvanisé les esprits au cours du siècle
précédent et jusqu'~1 il y a à peine quelques dizaines d'années autour des destins des nations,
des modèles des civilisations, des principes des sociétés, de l'esprit des époques, sont
regardées avec scepticisme. Avec leur possible effacement, une forme et un type de
fonctionnement de l'histoire comme productrice de grands mythes, où la conscience humaine
est posée comme sujet de tout processus d'évolution de la vie des individus et des groupes et
de toute pratique, sont peut-être à jamais révolus.

De cet usage" idéologique", l'histoire de l'Islam restera encore longtemps un des
derniers bastions. Pourtant, l'Orientalisme ne cesse depuis l'après-guerre d'être en crise,
ayant à affronter des allaques répétées de la part de nombreux intellectuels arabes, et des
criLiques internes, parfois très virulentes. Des deux côtés, ce qu'on a reproché aux historiens
orientalistes, c'est d'avoir été de mauvais historiens: pour les uns, parce qu'ils ont
volontairement ou involontairement déformé l'histoire de l'Islam; pour les autres, parce
qu'ils ont mal fait leur métier d'historien. Ce dernier reproche est sans doute le plus
significatif. Il est clamé très tôt, en une boutade, par Bernard Lewis :" ... l'histoire des
Arabes a été, en Europe, essentiellement l'œuvre d'historiens qui ne savaient pas l'arabe, ou
par des arabisants qui ignoraient l'histoire41 . "Environ une vingtaine d'années plus tard,
Lucelte Valensi résume ainsi les bilans de l'histoire et de l'ethnologie des pays d'Islam
sévèrement dressés par de nombreux orientalistes42 : "Stérilité, repli sur soi,
hyperspécialisation, ségrégation d'avec les sciences sociales, indifférence à leurs débats et à
leur production: eelte autocritique ne résulte pas seulement d'une comparaison avec les
brillants résultaL<; obtenus par l'histoire et l'anthropologie des autres aires culturelles. ElIe
fait aussi écho au débat qui s'organise, dans les années 60, entre les spécialistes occidentaux
des pays de l'Islam et les universitaires nés et élevés dans ces pays et appartenant en même
temps à la culture arabo-musulmane et à la culture occidenul1e43.

Autocritique à vrai dire étonnamment courte, où on prend les effets pour les causes,
et qui masque une réalité plus profonde. Comment, pendant plus d'un siècle, tout un monde
de savants a-t-il pu tant manquer cIe savoir-faire, rester dans l'ignorance des instruments

(41) Cf. Orientalism and lfislOry , Ed. by Denis Sinor, Cambridge, 1954, p. 16.
(42) R. Brunschvig, dans son intervention au Colloque sur la sociologie musulmane

(Bruxelles, 11-14 septembre 1961) ; 1. Berque, et B. Lewis, au cours de la même réunion;
Chelhod, dans un article intitulé : "L'Orient arabe, un secteur délaissé de l'éthnographie
française", in Objets et Mondes, 6, pp. 13-39 ; A. Hourani, dans l'article "Histoire" qu'il a
rédigé dans le cadre de : The Study of Middle East Research and Scholarship in the Humanities
and the Social Sciences, New York, London, Sydney, Toronto, 1976. Cf. L. Valensi, op. cil.,
pp. 132-133.

(43) Ibid ., p.133.
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essentiels de son activité scientifique (connaissance de la langue arabe, ou de la méthode
historique, à en croire la boutade de Bernard Lewis), aveugle à ce qui se passe dans le champ
de sa propre discipline ou dans des disciplines voisines? Etonnante encore, son extrême
sévérité, relevant d'immenses lacunes, déniant aux études sur l'Islam tout apport véritable
aux sciences de l'homme44 . A celle attitude, Claude Cahen apporte quelques
éclaircissemenL~. Partant de la fameuse boutade de Bernard Lewis, il constate que la plupart
des orientalistes ont été soit des hommes d'affaires, des administrateurs, des missionnaires
ils ont alors souvent cultivé l'histoire orientale "en fonction d'intérêts ou de pensées qui
n'avaient pas leurs sources dans les exigences de l'histoire", soit par des "savants
authentiques" mais qui n'ont pu échapper à leur europeo-centrisme, et qui surtout, ont
souffert d'une séparation de fait entre orientalisme et histoire, entre "histoire orientale et
histoire occidentale"45. L'expression est un peu pudique, mais eUe dit l'essentiel: l'histoire
de l'Orient, c'est une autre histoire ou, pour remettre la formule à l'endroit, une histoire de
l'Autre.

Jusqu'à une date toute récente, une histoire de l'Autre constituait, à vrai dire, une
contradiction en soi. Le seul passé pensable était celui qui, tout enlier, nourrissait
l'être-présent, en renonçant à se constituer eomme une entité ontologique séparée. La
"reconstruction", la "recréation" du passé, impliquait la mort de celui-ci en tant qu'Autre.
Mais par ailleurs la figure archaïque de l'Autre, estompée entre la Renaissance et le siècle
des lumières, s'imposa avec le plus de force au XIXe siècle. Elle prit alors, sur un vague
fond d'universalité, soit les traits d'un stade arriéré et, à des degrés divers, inachevé du
Même, soit ceux du monstrueux dans l'ordre de la Raison, de la Morale, de l'Esthétique.
L'histoire que le XIXe siècle (etjusqu'1I1'avant-guerre) écrit de l'Islam constitue et reOète à
la fois ce processus indéfini où l'Autre est tour à tour posé et nié, sommé de produire les
titres de son appartenance au Même ct mis au défi d'y parvenir. C'est sans doute, comme l'a
fait remarquer CI. Cahen, une "autre histoire" ; c'est surtout une histoire paradoxale de
l'Autre

Abdeslam CHEDDADI
1. U. R. S..

(44) Voir notammeni les remarques de R. Brunschvig, J. Berque, Bernard Lewis, dans
Lucelle Valensi, op. Cit., p. 132. Voir aussi Cl. Cahen : "L'histoire économique et sociale de
l'Orient musulman médiéval", Studia Islamica , fasc. 3, 1955, pp. 93-115. M. Rodinson, qui
relève que "beaucoup de travaux de celle époque sont donc viciés par le fail qu'ils ne sont pas
encadrés par des problématiques scientifiques valblcs", s'emploie à rétablir l'équilibre en
insistant sur les apports de l'Orientalisme en matière d'érudition (immense accumulation
d'informations et de matériaux), ce qui est indéniable, mais non pertinent du point de vue de la
signification historique de l'Orientalisme. Cf. M. Rodinson, La fascination de l'Islam, op. cit.,
p. 118

(45) CI. Cahen, op. cil., p. 210.
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NUL LAMTA,TABLEAUX EDIFIANTS

Mustapha NAÏMI

Les élcments dont on dispose afin de spécifier la place du WZtd Nün médiéval dans la
croissance des échanges trans-sahariens sc réduisent à peu d'indices. Pour déduire quelques
données présentant le développement historique au scin de celle airc de distribution
continue, il convienl d'identifier Nul Lamla, jadis ville ccntrale dc cet espacc. C'est
pourquoi seule l'analyse de la répmtition des richesses au sein de la rive N-O du Sahara
Atlantique assure l'établissement d'un regard rétrospectif sur les étapes de croissance de
l'espace étudié. On en vient de la sorte à trouver un peu d'ordre dans le passage de la société
pastorale autour du Wàd Nün à J'épanouissement d'un grand centre de pouvoir économique
et politique à Nü! et de ses propres catégories marchandes. Il s'agit en d'autres termes de
décrire les indicateurs de la dimension de celle ville et de distinguer quelques aspects de son
développement suivant le plan d'évolution socio-économique général.

Localisation d'un site

Où peut-on localiser la Nü] Lam\a des premiers géographes arabes? Si l'on
privilégie Tagawst chef-lieu des trois forteresses [Gsabi] à l'Ouest d'Agulmim, on aura pris
la version locale comme unique référence. La parenté physique manifeste entre ce site et
celui de Bughrayf proposé par AI-BaCAmranjl rend compte néanmoins d'un commun
accord. Enregistrons en crfet que c'est au VIle / XIIIe siècle que l'expression Tagawst
appmaît pour la première fois avec Ibn Sacid2 ct Ibn Khaldün. Plus précis, ce dernier décrit

(1) Abd AI-H amid Al Mur:~di, Lama)lal, 6
(2) Ibn Sacid (XIIe siècle) est apparemment le premier à avoir souligner l'existence de

Tagawst. Tout en la qualifiant de "capitale d"Iguzu!n" à l'Est de Nù! Lamta, il pose un problème de
localisation géospatial ct d'idenlification ethnique. Toutefois, son indication fait de Tagawst
une réalité historique au VII / XIIIe siècle. Kitab al lughra/iya, p. 113.



84 MUSTAPHA NAÎMI

Nül comme l'imposante "capitale de la province du Süs Al-Aqsa et des provinces voisines"3
la séparant ainsi de Tagawst4. En tant que mécanisme de solidarité géospatiale, le rapport à
la territorialité se déploie jusque-là, dans la version locale de manière éclatante. Néanmoins,
derrière l'apparente simplicité de cette articulation locale se dissimule une vérité historique:
le traité du royaume de la Butata affirme l'émergence à la fin du XYe siècle de Tagawst en
tant que principale capitale du Wad Nün. C'est dire que ce traité fait figure en 904/1499 de
médiateur dans le remplacement de Tighmart par Tagawst5. La progressive décadence de
Tighmart exprime la succession de Tagawst comme remplaçante incontestée6. En d'autres
termes, à l'inverse de Tagawst, se profile derrière Tighmart, l'ombre de ['ancienne Nül
Lamta dont l'identification s'affirme a-priori. Avec la récente disparition des ruines d'Argsis
identifiés par Y.Monteil et D.Eustache au fameux atelier monétaire de Nü(7, s'effacent à
Tighmart les dernières traces de cette métropole élargie jadis sous le regard attentif de
l'imposant fort militaire au dessus d'Agadir Asrir. Cette localisation n'est pas seulement de
nature à révéler la différence chronologique entre Tighmart et Asrir, mais elle fait apparaître
l'alternance cyclique des capitales comme essentielle dans le maintien de l'équilibre
géospatial dans le wad Nün et le Bani8. II est vrai qu'environ dix sept siècles séparent
l'arrivée des premiers commerçants musulmans des vaisseaux phéniciens. Une période aussi
détenninante ne voit-elIe pas s'élargir la dimension ct la fonction de Nül Lamta au détriment
d'Asa? Quelques sondages apporteront d'utiles précisions sur un site qu'il convient donc de
situer prudemment jusqu'en 904/1499. Du point de vue morphologique, l'évolution de
l'environnement considéré s'impose à l'attention, tant ses dimensions sont encore parfois
évidentes à l'oeil nu. L'édifice architectural d'Agadir Asrir transmet une agglomération de
dimension importante orientée S-O/S-E. Situé dans une région que des frontières naturelles
viennent fragmenter et différencier en provinces de faibles étendues, l'édifice fortifié est
aussi organisé pour la défense rapide au moyen d'une muraille trop épaisse. L'étendue de la

(3) li istoire des Berhères, l, p. 115, - Il, p. 280.
(4) "La rivière Noul prend sa source dans les montagnes des Neguiça ct coule vers

l'occident jusqu'à la mer. Elle passe au Nord de la ville de Tagaost, grand entrepôt de

marchandises ct d·esclaves. On y tient, une fois par an ct pendant un jour seulement, un marché
auquel les négoçiants sc rendent de tous côtés ct qui continue à être trés renommé" lI.B, II, p.

280.
(5) P. de Cenival ct F. de la Chappelle, "Possessions espagnoles sur la côte occidentale

d'Afrique: Santa Cruz de Mar Pequena et Ifni", llésperis, 1935,2-4 trimestre, pp. 19-77. Un long
développement est consacré à ce traité dans l'étude" Le pays Takna, Commerce et ethnicité avant

la constitution confédérale", in le Maroc et l'Atlantique, Fac. Des Lettres, Rabat, 1992,

121-146.
(6) Au moins un siècle de décalage illustre la décadence de Nûl Lamta et la dynamique avec

laquelle Tagawst exalte sa propre habilité. Tagawst se trouve à l'Ouest de Tighmart séparée

d'environ 18 kilomètres.
(7) D. Eustache, "Les ateliers monétaires du Maroc", Hésperis Tamuda, 1970, pp. 95-102,

carte, F.C. De la Chappel1e, Les Tekna, 30-33; - O. de Puigaudeau et M. Senones, "Vestiges

préislamiques", J.S.A. p. 13-14.
(8) Nûl Lamta n'est que la remplaçante d'Asa dans le Bani. A son tour Tagawst est

remplacée par Agulmim.
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vue que permet le haut de la colline ajoute à la valeur militaire du site. L'importance de la
ville disparue et sa dimension peuvent de la sorte, être saisies à travers l'espace séparant
aujourd'hui Tighmart d'Asrir9. Entourée de jardins irrigués par les eaux permanentes du
Warg-n-Nün 10, un grand nombre de ruines de demeures dispersées débordent même cet
espace. L"enquête étant très difficile parce que très technique, il convient d'accueillir les
prémisses ci-après comme une trame provisoire de raisonnement qui réclame des enquêtes
de terrain. Si l'on enquête sur la morphologie de Nül, l'hypothèse de l'émergence d'Asrir
avant Tighmart assimilée à la capitale de jadis, conforte le maniement des détails observés.
Partant des récurrences, les deux localités reflètent non seulement la proximité spatiale et
identitaire, mais on peut les décrire comme une ceinture qui s'étire sur une longue partie de
la rive Est du Warg-n-Nün. Cités "jumelles", elles représentent un héritage ancien dont la
tradition orale privilégie la dimension ancestrale dans chaque cité au détriment de l'autre.
Cela étant, il n'en demeure pas moins vrai que du point de vue architectural rien n'empêche
d'isoler de fortes similitudes entre tous les sites archéologiques aux alentours du Sahara
Atlantique11 . Le caractère superposé des sites ct l'utilisation des grottes12 permettent à la
sociologie de reculer ses assises jusqu'au néolithique.

L'un des mérites de la tradition locale est de présenter deux versions faisant de
chacune des deux cités, la plus ancienne. Les gens d'Asrir parlent de forêt à l'emplacement
de Tighmart où se trouvait alors une zone marécageuse. C'est précisement l'avantage
qu'offre la proximité des sources abondantes, disent-ils, qui pousse les fondateurs de Nül à
longer la petite chaîne sur laquelle s'incarne l'actuel Asrir13. La difficulté opposée à la
prise en considération de cette version est matérialisée par la dimension beaucoup plus
importante du site parallèle qui longe la rive Ouest du fleuve. Au premier abord et dans

(9) A quoi peut-on attribuer la différence entre l'annotation d'Al-Idrisi par Dozy ct Goeje et

celle faite par Sadok ? Les deux premiers parlent de Nül Lamta (p, 6S) à l'endroit même où Sadok
parle de "Nûl Ouest à trois journées de la mer ct à treize étapes de Sijilmasa" (p, 65).

(10) "Nûl LU11ta est une grande ville au début du Sahara située sur un grand fleuve qui coule
vers l'ocean" /slibsar, p. 213. Cette information est reprise à Al-Bakri, Description, 312/161 ; ­
Idrisi, Dozy ct Geoje, p. 68;- Sadok, p. 66;- Mara~id AI-/WlaC, Il, p. 235 Ad-Damashqi,
NUkhbat, p. 238.

(lI) J. D. Meunié, Cités Anciennes de Mauritanie, Provinces Du Tagant et du Nodh,

ouvrage publié avec le concours de l'Académie des 1 B L, du C N R S, de l'I R S., texte et
glossaires, 175 p. sa pl. photogr; in 4°, klinckesiech, 1961.

(12) Henri Basset, Le culte des Grottes Au Maroc, thèse compl- Alger, Jourdan ­
Carbonel, 1920, SO, 129 p. index, bibl (T) Hist, fonctions (rites solaires ct agraires,
thérapeutiques) ; - Tegdaoust Ill, 349 ; - p. Pascon, [es Ruines, 1

(13) Considerés comme les plus anciens, les Imazighan d'AsTir (cil. Ammazigh) assurent
la disposition d'une importante ville entourée de murailles à la limite de l'actuel quartier des Ayt
Balqasm, l'un des portails, sinon le portail central avait pour partie inférieure des plaques de
métal seules capables de résister aux fers des chevaux ct des mulets tant leur nombre était grand.
I! reste que l'actuel Asrir est constitué de quatre qasbas voisines avec quatre mosquées. La mosquée
et la zawya de Sidi M'}famad b. Acmar, saint protecteur des lieux depuis six à sept siècles, est dite
la plus ancienne. On assure par ailleurs que le fort militaire au dessus d'Agadir AsTir abritait bien
une autre mosquée disparue récemment. Un ample développement sera consacré à ce point.
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leur état actuel, les ruines de Taryfaya se présentent comme une gigantesque série de
quartiers résidentiels d'où émergent des jardins irrigués et quelques palmeraies mieux

conservés ct disposés dans un ordre en apparence anarchique14. A partir de pareilles
données, on peut rapprocher la typologie imaginée de la vallée du Wàd Ziz dans le Tafilalt.

Il s'y trouve près de six cents forteresses et près de sept cent mille palmiers l5 . Durant ces
périodes reculées et au moins jusqu'au siècle d'Ibn Khaldun, les neiges des montagnes de

l'Anti-Atlas pouvaient encore s'amonceler pendant plusieurs semaines voir plusieurs

mois l6 .

Etant la capitale de l'Anti-Atlas, Nill laisse apparaître l'aspect cohérent de ses

subdivisions l7. Elle n'apparaît dans la chronique musulmane qu'en tant que limite, non pas

(14) Celle vision nous rapproche de la ville de Drâ et de Tarudant au XIIe siècle, la

première "n'est entourée ni de rempart, ni d'un fossé; c'est seulement une suite de hameaux,

d'immeubles proches les uns des autres et de champs cultivés en grand nombre; l'ensemble est

occupé par un ramassis de groupes berbères" (Idrisi, Description, Dozy et Goeje pp. 70-71 ;
Sadok, p. 68) Le même auteur assure que "Tarudant est formée d'une multitude de bourgades avec
peuplement continu". Ibid, pp. 71-69.

(15) Hirschberg, Me - Eretz Mevo - ha - Shemesch, Haniarve, he, - he - Haloutz,

Jerusalem, 1957, 123 in A. Chouraqui, lIistoire, 156. On peut rétorquer à la comparaison le

caractère encore verdoyant du Tafilalt et la disposition morphologique de sa vallée allongée sous

forme d'une cuvclle. Même si l'eau pose problème dans la région dès le VII / XIIIe siècle

(At-Tâdili, I\t- Tashawwuf, p. 140), il faut apporter des preuves déterminantes de l'aridification

du Wâd Nùn par la mise en évidence d'une diminution des réserves d'cau de la nappe phréatique.

Tenter de déterminer l'originie de ce phénomène, c'est vouloir évaluer la part des causes

essentiellement géologiques. Or de nombreux indiçes indiquent que le régime hydrographique ne

constitue qu'un parmi les problèmes socio-économiques. Ainsi la production d'une céramique

locale aujourd'hui encore à même le sol, n'indique pas moins la disponibilité, en quantités

suffisantes, de l'cau. Elle indique également que comme toutes les villes trans-sahariennes, Nül

s'est comportée comme un organisme parasite excessif dans ses exigences ct a rompu l'équilibre
plus rapidement que ne l'aurait fait l'inéluctable. Une possible comparaison avec la Sijilmasa du
XIVe siècle peut être effectuée à partir d'Al-cUmarï, Masiilik, pp. 139-140.

(16) lIistoire des Berbères, IV, p. 377.

(17) L'auteur précise que Nul est "la capitale de la province du Sous Al Aqsa et des pays
voisins" Histoire des Berbèes 1, p. 115.
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du désert, mais des villes de l'Islam 18. Des étendues de très dense culture sont bordées de
hameaux ou de villages au milieu d'immenses püturages formant de véritables terroirs l9 .

Entièrement crées par le système naturel d'irrigation, ces terroirs entourent jusqu'à la fin du
XIIe siècle20 , des villages ouverts uniquement aux chemins qui divergent depuis
l'agglomération21 . L'abondance des forteresses il l'arrivée de l'Islam22 exprime outre le
thème d'insécurité, le caractère institutionnel du rempart. La législation en vigueur traduit
la liaison causale entre le groupe résidentiel et le primat des conditions dites naturelles. Le

(18) Al-Bakri dont la description est d'une grande sécheresse s'appuie sur le rapport de

M üman Ibn Yümir, le I-iuwwarien, pour offrir une formule qui combine les observations

géo-spatiales et religieuses : "Noul. située sur l'extrême limite du territoire musulman, est le

premier lieu habité que le voyageur rencontre quand il arrive du Sahara" Description, pp. 175/86.
Il déclare plus loin que "Noul est située sur l'extrême frontière du pays musulman, là où

commence le désert. Le neuve de NouI sc décharge dans l'océan" 30361161 Le commencement du

désert ne peut être pris au sens propre étant donné que le fleuve connaît encore une permanente

activité. On comprend alors que la majesté du lleuve démasque les propos repris d'Al-Bakri par

les auteurs ultérieurs depuis Al-Murràkushi (ill-MuCjib, p. 306) et Ibn Abi Zar', (ilnis, pp. 19 ­

199 - 217 - 230) jusqu'à Ad-DuCaïf, (1986, pp. 56-58). C'est également dans la présente

perspective qu'il faut placer la division opérée par AI-Idrisi. Comme il se doit, celui-ci place NUI

Lam\a dans l'orbite géo-économique du Sahara. Il sacrifie de la sorte son aspect

géo-morphologique vcrdoyant à l'homogénéité économique de l'axe Nü] - Azugi.

(19) Décrit par Al- YaCqübi. l'Anti Atlas présente les aspects majcurs d'un espace organisé

(Kitab ill-Buldan, p. 359). Sa description est d'ailleurs mieux développée, ensuite par les soins
d'Ibn l:iawqal (.'$ürat, p. (0). Avcc ce bon géographe on peut définir la gestion de l'espace par la

façon de l'ordonner. 1l a l'avantage de démontrer que l'organisation de l'espaee est bien le résultat

d'un "mode de production domestique". Ensuite AI-Bakri souligne vigoureusement la

rassemblance entre Nül et Tamdull. li précise que celle dernière "s'éleve auprès d'une rivière qui

prend sa source dans une montagne, à la distance de dix milles. Toute la région entre ces deux

points est couverte de jardins. La rivière fait tourner un grand nombre de moulins" Description,

pp. 308-163. En considérant J'Anti Atlas comme la région la plus fertile du "bilâd al Maghrib",

Ki/ab Allslib,ar allribue à Nül bien des points de comparaison avec Tamdull. (l957, p. 213).

(20) L'absence de toute réference durant les XI-XIIe siècles aux moulins empêche

d'envisager les techniques d'irrigation. Le toponyme Aska à la limite Ouest du pays Takna avec

les Ayt BaCAmrân indique bien l'installation d'un barrage. Cependant Je problème de la datation

demeure un obstacle majeur contre toute interprétation. A cela s'ajoute le caractère très

developpé de J'élevage signalé par AI-Idrisi (voir note suivante).

(21) Le pastoralisme encore caractéristique du Wâd Nùn au dire d'Al Idrisi fait que "les

peuplades de celle eontrée (qui) viennent se pourvoir de ce dont ils ont besoin", ne peuvent être

habituées à la rigidité des espaces. (Description, Dozy, p. 69/Sadok, p. 66).

(22) Phénomène signalé par Ibn cIdàri, Bayan , l, p. 36.
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concept d'équivalent fonctionnel d'un modèle résidentiel et d'une instituLion sociale exprime
en matière de droit les obligations à l'égard du groupe et de l'individu23 .

Tighmart : du silence au dialogue.

A Tighmart, le Süq AI-Khmïs (le marché du jeudi) est localement taxé d'ancestral.
Pour apercevoir encore mieux ce qualificatif, la tradition locale intégre dans l'espace du
marché le quartier de Tamssugt au S/O cIe la cité. Aussi pour venir aux conditions d'une
articulation pertinente entre la place du marché et Tamssugt, apportons celle précision:
Tamssugt encore habité est en fait un site archéologique auto-centré autour d'une rue le
long de laquelle sont regroupés des logis avec comme plate-forme d'étalage et de réception
des dalles rocheuses de l'onnes géométriques soignées. Ce qui demeure apparent de ces dalles
est un rebord d'environ cinquante centimètres de hauteur s'étendant le long des logis. De par
son alignement des deux Côtes de la rue, le rebord forme un comptoir encore fonctionnel
par endroits. A dimension à peu près égale, les logis sont dotés de cours également groupés
autour de la rue commune. S'agit-il d'un quartier commercial ou artisanal? Les formes
géométriques du rebord semblent jusLifier l'importance structurale de la fonction artisanale
s'il n'y a pas absence manifeste des fours. Ensuite, l'érosion qui détache la mosquée et une
bonne partie des maisons avoisinantes laisse appanûtre un site riche de significations. Tout
d'abord, la proximité de la place centrale du marché ne peut être suggestive que si elle se
rapporte au soin avec lequel la décoration du jamaC fait d'elle la mosquée principale. Durant
celle phase, la transformation architecturale cie l'éclifice au voisinage des logis en
interrogation, annonce combien l'organisation la plus poussée de l'espace est évocatrice du
rôle économique central cles logis regroupés. L'organisaLion de celle rue est visible par la
façon dont elle est entourée cie maisons avec quelques puits clont tous usent en commun.
On relèvera d'ailleurs que le mode cie construction des demeures, le réemploi des murs
anciens révélent un déclin des techniques de construction par rapport à la précédente
occupation. Outre l'abondance, c'est surtout la variété d'objets trouvés à raz le sol qui
indique semble-t-il, les phases superposées d'occupation commerciale des logis. Au-delà des
rares dinars cles Murabitin et quelques mitqals des Muwahiclin, la céramique émaillée ou
simplement engobée fournit bien cles indications avec les objeL<; métalliques ou de parures.

(23) Le terme lzarf, IIzarf ou ltïh exprime scion E. Laoust "Les prescriptions de la
coutume traditionnelle et l'autorité qui en prononçait l'application" (Mots et Choses, p. 417).
Cependant, il ne peut s'agir là de coutumes puisque le caractère transcrit des luhs leur confère la
force des lois. Même arabe, la translitèration passe en revue l'arbitrage, la fonction de
l'assemblée (jamaCa), le système des preuves et le serment collectif. On en conclut que l'ordre et
la sécurité définissent l'objet même de ces lois, éclairant ainsi l'essence même du concept
makhzan. L'historique d'un tel concept demeure sujet à caution. Voir à ce propos: .E. Levi _
Provencal, Documents Inédits, 1928, p. 46; - G. Surdon, Esquisses De Droit Coutumier Berbère
Marocain, Rabat, 1928, 230 p. - Luis Navarro Saliquet, "Los canones de Ait Ba Amran"
Mauritania, Tanger, 1941, pp. 109-110 - 151 - 152; J. Lafond, Les sources du droit coutumie;
dans le Sous, le Statut Personnel et Successoral, IIgadir, Sind, (1949), 95 p; G. Marcy, "Le
problème de droit coutumier berbère", La France Méditerranéenne et IIfricaine, p, nO l, 1939, pp.
7-70;- M. Buret, E. l, 2, VI, 131 - 135. Sur la fonction protectrice ou rempart, cf Ibn KhaldÜTI ,
Discours sur L'Histoire Univ, l, p. 255. Toutefois la mention la plus ancienne du terme makhzan
paraît clairement remonter chez AI Baydaq à l'organisation des Murabitin, IIkhbàr Al Mahdi, p.
57;- Ibn 'Idari, Bayan, Muwahidtïn, 28.
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On peUL donc saisir le principe d'homogénéité spatiale entre la place centrale du
marché, la mosquée principale et Tamssugl. Dores et déjà, on peut concevoir celle
homogénéité comme totalité autonome. Certes, il n'est pas possible aujourd'hui de se
rendre compte du plan logiquement dessiné, en fonction des besoins. Néanmoins, plusieurs
éléments architecturaux de nature différente peuvent être distingués sans fouille pré,ùable.
On relèvera d'emblée que l'unité d'habitation est constituée par des enclos à peu près
identiques à ceux qui prévalent encore sur place. La toiture plate des maisons repose sur un
plafond fait de poutres en tronc de palmier comme l'alleste Al cUmari24 . La façade
principale, probablement abritée du soleil, avec son contrefort, devait donner à la maison
une allure imposante. On l'admet d'autant plus qu'Awdaghust recopiée sur le modèle
régional, présentait jadis "une ville renfermant de beaux édifices et des maisons très
élégantes,,25. Chacune des quatre ou cinq pièces de l'unité d'habitation peuvent abriter, si
l'on tente une comparaison avec Murrakush du XIIe siècle, un couple et dix enfants26 .
L'intérêt ici est d'autant plus grand que Nül connait encore une prodigieuse fortune dont
témoigne Al Idrisi27 . La typologie des sites qui complète les données fournies par les
géographes arabes sert à reconstituer l'écologie et les types humains déjà connus dans leurs
principaux traits. IIImmidan et Iwillimidan vivifiant leur espace d'élection posent ainsi à
l'observation directe la singularité fugitive du caractère tribal à demi esquissé. Le tableau
prospère des géographes et chroniqueurs vient appuyer les traditions concernant l'antériorité
des structures commerciales de Nül. N'étant pas constitués pour faire mce à des diselles
encore peu connues dans la région, les entrepôL<; et greniers fortifiés confirment en effet,
l'importance de la civilisation villageoise préislamique28. La protection communau~lÎredes
biens collectifs s'applique traditionnellement scion le mode de contrôle réglementé par
l'assemblée des notables. Ceux-ci assurent le bon fonctionnement du système de défense et
de correspondance avec les autres aires socio-économiques. Le lilloral parait parsemé de
cités qui semblent réduire les zones inhabitées29 . Chaque village est un élément
harmonieux du paysage rural au sein duquel on voit des arganiers et des 0liviers30. Ceux-ci
contrastent, avec les nombreuses sources d'eau et l'abondance des neuves à longeur d'année.

(24) Masâlik, p. 158.
(25) Al Bakri, Descriplion, 300/158. Sur cet aspeet, voir DJ. Meunier, Cilés Anciennes,

57-86 sqq.
(26) Ibn Tigillat, Ilhmid, II, p. 408.
(27) AI-Idrisi assure que "Noul est une viIle grande et bien peuplée, située sur une

rivière... dont les rivages sont habités par des tribus de Lamtouna et de Lamta", $üral, Dozy et
Goije, p. 68 Sadok, p. 75; Ce témoignage est repris par Kilâb Allslib$âr, p. 213; - Marâsid

Al-lllilif in raqût Al Hamwy, MuCjam, III, p. 239; - Ad-Damashqi, Nukhbal, p. 238. L'image
que trace la chronique Nord-africaine au VIle siècle indique l'importance démographique des
formations locales. Ibn 'Idari, Bayân, l, pp. 36-40-41.

(28) A elle seule l'ampleur des prises des armes arabes en biens et captives assure une
démonstration parfaite. Ce point sera développé ci-après. Cf 1. Gattefosse, "Juifs et chrétiens du
Dar'a avant l'islam", Bull. Soc. de Prehis. du Maroc, 3-4e trim, 1935, pp. 36-66.

(29) Ibn Hawqal va jusqu'à assurer une décadence relative de l'espace villageois du SÛS,
$uràt, p. 100. Cf notes 13 et 18. Voir Tarudant, Tiwiwin, TanimaIIat, Cuz, Nul, Tazakkagat et
Agarnu in AI-Idrisi. Sa description est à cet égard suggestive.

(30) AI-Bakri, Descriplion, pp. 312-162.
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Maisons et greniers s'éparpillenl sans plan préétabli, par enclos familiaux plus ou moins
bien marqués31 . Ce modèle exclul logiquemenl loule forme de dispersion en maisons
isolées où en hameaux. Il suggére que le village comme unilé d'habital est mieux défini par
la communauté humaine qu'il rassemble que par son aire terriloriale32 . Sous sa forme la
plus simple, Nü! apparaÎl comme la conjonclion de bon nombre d'aggloméralions33 . La
relation sociale s'élablit dans la commtll1aulé de parenlé grflce à un système qui distingue
sans les séparer les rôles complémenlaires enlre I1lmidan el Iwillimmidan34 . La
communaulé villageoise conslitulive de Nül apparaîl alors, comme l'élément régulaleur de
la relation sociale Wnl à l'inlérieur qu'à l'extérieur du village. Commenl donc à parlir de ces
fragments d'informalions faire une leclure des réalités économiques, sociales ct politiques
locales?

Quelle produclion pour quel marché?

Dans son principe fondamenwl, la distinclion des fonctions de Nül Lam\.a recouvre
les formes de circulalion ou de non-circulalion des biens et des personnes et l'accès aux
ressources. Celle distinction doil être saisie naturellement, à travers l'idenlité de l'espace et
ses ressources de loule nalure. Il convienl donc de décomposer soigneusement la hiérarchie
des potenlialilés locales. Pour commencer, le problème immédiat est de caractériser

(31) Le caractère tribal de chaque ville est démontré amplement. Al-Bakrï precise

qu"'aucun étranger n'est autorise a habiter Aghmat [jan" Description, pp. 291-153;- Il rappelle

en eela que "Nul est d'abord le lIeu de réSidence des Lamta qui lui ont légué leur nom" Istibsjr, p.

213; Dans Al-MuCjib, AI-Murrakushi, affirme qu'Al Kust et Nul sont respeetivement les capitales

des pays d'Iguzuln et d'lImmidan. Personne d'autre n'est autorisé à s'y rendre. (idée qui revient

dans les pages 9-10-50g-512).

(32) En tant qu'unité territoriale d'origine familiale, J'agglomération villageoise est à
cette époque une adaptation spécifique du proeessus de sédentarisation. "Si l'on enquête' sur

l'origine des habitants d'une ville donnée, on a la preuve que les bédouins ont préeédé les

sédentaires. En effet, la plupart des citadins sont d'anciens Bédouins des eampagnes et des

villages voisins, qui se sont enrichis, se sont sedentarisés" Ibn Khaldün, Discours, l, p. 245.

Voir à ce sujet J. Loubinoux "Considérations sur la délimitation des douars", R.G .M., g, 1965,

pp. 97-100, 1 carte. J. Budgett Meakin a pu décrire les conditions socio-historiques et spatiales

dans lesquelles se sont constitués les villages du Sud de l'Atlas, The Land of The Moors, A

Compréhensive Description, London, 1901, XXXI - 464.

(33) Le caractère double des villes jumelles ou porteuses du même nom est à cette époque

chose fréquente. On peut se contenter des exemples suivants: Agmat (AI-Bakri, Description,

pp.291-l53), Ujda (AI-Baydaq, Akhhâr, p. 20). Fas (AI-Bakri, Description, pp. 226-115),

Gibraltar (Ibn Sahib A~ Salat, Al Mann, pp.137-138); Murrakush (AI-CUmari, p. 129). Faut-il

identifier à Nul les agglomérations occupées par les IIImmidan et celles occupées par les

Iwillimmidan ? Faut-il distinguer Tighmart et Asrir à partir de ce critère? Faut-il encore séparer

les agglomérations selon qu'elles se situent sur la rive droite ou gauehe ? En tant que modèle

approprié Nill ne peut être systématiquement comparée au cosmopolitisme de Murrakush. Une

bonne description de celle-ci est fournie par Ibn Sacid in AI cUmarï, MasfJ.lik, p. 131.

(34) C'est ce qui vaut à Iwillimmidan d'être confondu avec IIImmidan par les informateurs

d'AI-Bakri, de cAbd AI WaJ~id al-Murrakushi et J'auteur d'Allstib~Ïlr. Voir notes préeédentes.
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succimemcnl el avec précision la géographie du développemenl du Nill el de son hinlerland.
Il est évidenl que pour aussi spécifique que puisse êlre cette caractérisation, le mode
d'analyse spaliale se heurte au problème de la limitation du Sahara proprement dit. Peul-on
qualifier l'espace Anti-Atlassique duranlla période médiévale de pré-saharien? La réponse
ici consiste à faire la différenciation par la sélection des produits agropastoraux. Considérés
à part, les variétés de ces produits constituent un excellent noyau d'intégration spatiale dans
les variables du développement inter-régional. Pour spécifier l'appartenance géographique de
Nill Lamt,a par rapport à l'espace Anti-Atlassique, Ibn t:fawqal, Al Bakri et Al Idrisi donnent
le pas aux origines de la variante économique sur celle géomorphologique de l'espace.
Ignorant le statut du pré-Sahara, le premier inclut Nul dans la description de l'Ami-Atlas
(dit Sils Al-Aq~â)35. Al Bakri situe Nül "là où commence le désert"36 tout en la séparant
du Sils entier37. En primant la vocation agro-pastoralc, celle du commerce transpose de la
sorte, le modèle habituel du port saharien non agricole où la géomorphologie du Wad Niln
demeure insaisissable. Un siècle plus tard, AI Idrissi s'avère de tous les géographes de celle
période, celui qui s'attache le plus à la différenciation géo-économique de l'espace. Son
principal objectif esl d'isoler les orbiles économiques dans leur conlexle spatial propre. De
substantielles variations interrégionales peuvent ainsi être absentes de leurs propres
subdivisions. C'est le cas de Nill qui se trouve placée avec Tazakkaghât et Agarnil dans
l'espace proprement saharien38 . Le Wad Nun qui se sépare encore une fois de l'Anti-Atlas
ne peut que perdre ses formes d'organisation agraire. Il faut donc outrepasser l'autorité
incontestée de ces trois géographes pour relever ce qui est de nature parmi ces formes à
intégrer le Wad Nun dans l'Ami-Atlas. En fait, bien d'autres géographes de cette période
imposent à Nill Lamb le caractère de limite du "Sils Al Aq~â"39, d'où son appartenance à
l'Anti-Atlas40. La position de la ville s'en trouve éclaircie d'autant plus qu'Al Bakri recule
le début du Sahara jusqu'à Wâd Targâ (As-Sagya Al-t:f amrâ). La crédibilité relative de Kitâb
Al-Istibsâr attribuant aux neuves Nül et Târgâ séparés de 400 km, la même fonction de
limite du désert, impose la prudence. Seule la taille imposante des crues hivernales du
fleuve Drâ signalée par At-Thdili41 évoque à nouveau les propos d'AI-Bakri. L'espace
présaharien s'ordonnant en terme de fonctionnement des fleuves assigne au siècle
Khaldunien une notoriété de taille. "Le Dera après s'être perdu dans les sables, entre
Sidjilmessa cl le Sous, reprend sa course et va se jeler dans l'océan emre Noun cl Wadan.

(35) Ibn I:l awqal, $iirat, pp. 90-99.
(36) Description, pp. 306-161.
(37) Description, pp. 318-168
(38) AI-Idrisi, Description, Dozy et Goeje, p. 65 / Sadok, p. 63 Tazakkaghat n'est

probablement pas Azugi dont il est question par ailleurs dans le texte.
(39) AI-Yâcqubi semble l'un des premiers à l'avoir mentionné, les Pays, p. 225; Yâqüt,

MuCjam, I, 812;- Ibn Abi Zarc, Dakhira, pp. 90-119;- Id, Al-Anis, pp. 19-119-217-230-340;­
Al Istib~asr, p. 213, Mar;~~id Al-IttiFf, l, p. 195;- Damashqi, Nukhbat, p.236.

(40) La notion de SÜs Al Aq~â mérite à elle seule un long développement (voir infra).
(41) AI-Tashawwuf, 410.
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Ses bords sont couverts de bourgades entourées de dattiers en quantité innombrable"42.
C'est en tout cas ce que semble confirmer la fonction de la Sagya AI-Ij amra en tant que
"dernière limite [méridionale] des courses des Arabes Makil dans leurs cantonnements
d'hiver"43. Il s'agit là d'une toile de fond riche d'informations assez précises sur l'espace
villageois dans le Wdd Nün. L'éco-système forestier siège à son tour à côté de l'espace
villageois agricole avec lequel il développe des relations d'interdépendance multiples et
complexes. Plusieurs indices concordants permettent en effet de situer à son juste niveau
l'action de l'homme sur le milieu anti-atlassique. "II n'y a dans le Maghrib entier aucune
région plus riche et plus pourvue de produits précieux. On y voit toute espéce de
comestibles, tant des régions froides que celle des régions chaudes, comme des lançons, des
noix, des amandes, des dattes, de la canne à sucre, du sésame, du chanvre etLOutes sortes de
légumes qui ne se trouvent guère réunis ensemble en d'autres lieux"44. Les produits
matérialisent de la sorte un contraste clairement déterminant où le Wdd NÜD et l'An ti-Atlas
constituent une seule et même zone. S'il faut ajouter l'arganier45, le maïs46 , l'olivier47, le

(42) Histoire des Berbères, I, p. 120, Nuançons cependant que toute la zone côtière de
l'Atlantique est caractérisée par l'absence du palmier dattier à cause de la grande nébulosité.
Présent sur NIE du Dra, le palmier dattier est absent du territoire Ayt Aj-Jmal du pays Talma. Il est
très peu présent à Tagawst et Tisgnan, pour apparaître non loin à Aglmim (à 80 km ce l'océan). La
proximité de la mer fait également qu'il est pratiquement absent du bassin de la Sagya AI-Harnra et
de celui du Rio de Dro. "Sous ces réserves il est commode de prendre la limite des palmeraies
comme limite septentricnale du désert, quitte à la corriger le cas échéant, en tenant compte de
l'hydrographie et de la végétation naturelle" R. Capot Rey, Le Sahara Français, p. 21.

(43) Histoire des Berbères, Il, p. 280.
(44) Ibn Hawqal, $ürat, 89-90. Cet auteur est l'un des meilleurs représentants de la

géographie fondée sur l'observation directe. Durant la seconde moitié du Xe siècle, il visite
Sijilmasa entre 336-340/947 -951. Se limitant ainsi à l'Est de l'Anti Atlas. Il donne cependant des
renseignements précieux sur les itinéraires du Süs et Awdagust. Précisons à propos du sésame qu'il
est connu des villageois néolithiques du sahara Atlantique (A. Naegclé, Nations Unies,
Nouakchott, in Th. Monod, "Barth et la Mauritanie", Annales, 1 M R S, nOI, 1975, p. 30). De
même, l'existence de la vigne est démontrée par l'importation du vin d'Asa par les Phéniciens. (R.
Roger, Le Maroc, 11;- F.C. de la Chappelle, Les Takna, p. 30). Cela présente les traces d'une
lente évolution de l'éolisation du sol. Si les roseaux dont l'abondance est prouvée par les
toponymes et les traditions orales, sont bien la canne à sucre, on est alors en droit de penser
qu'Ibn Hawqal au moins, s'est bien renseigné.

(45) AI-Bakri, Description, pp. 306-161. Cet arbre remonte à la 3ème période
géologique. Le versant méridional de l'Anti-Atlas est couvert de forêts d'arganiers.

(46) A signaler la difficulté d'obtenir une bonne fécondation en fin de printemps et en été,
la chaleur desséchant les pollens. Il importe de signaler cependant que dans l'état l'actuel des
choses, les rendements de maïs sont localement faibles (30 q à 35 q/h). Voir Georges Toutain,
Eléments d'Agronomie Saharienne, Imprimerie Jouve, Paris, 1979, pp. 122 - 3. Cette graine
n'est cependant pas liée aux espaces chauds mais à son caractère préhistorique dans la région
comme il a été souligné précédemment.

(47) Les forêts préhistoriques d'olivier (Zammur) au Sahara et plus au Nord indiquent
l'origine de cette culture dans la région. (Cf. M. Bananou, Résistance, 343). A l'heure qu'il est,
l'olivier constitue dans le Wad Nün une culture d'auto-consommation (olives de bouche et surtout
à huile, bois) et de vente (ventes d'olives et d'huile). Production de haute qualité, certains clônes
sont réputés fournir 25% d'huile. G. Toutain, Eléments, p. 191.
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figuier48 , le grenadier49 , le cognassiet50 , l'orge et le blé tendre51 , on est alors conduit
dans la totalité de l'Anti-Atlas à un fondement bio-géographique et en dernière analyse,
pluviométrique. Deux siècles plus tard, AI-Idrisi enregistre bien plus qu'Al-BakTi52 le stade
d'évolution dans ce domaine. "On compte quatre journées de Darca au Sous Occidental (al
Akca), pays dont la ville principale est Taroudant. Le pays du Sous contient un grand
nombre de villages et est couvert de champs cultivés qui se succèdent sans interruption. Il
produit d'excellents fruits de toute espèce, à savoir: des coings, des grenades de l'espèce dite
amlisi, des citrons d'une grosseur extraordinaire et fort abondants, des pêches, des pommes
rondes et gonflées, (comme les mamelles d'une femme) et la canne à sucre d'une qualité
tellement supérieure, qu'on n'en voit nulle part ailleurs qui puisse lui être comparée, soit
sous le rapport de la hauteur et de l'épaisseur de la tige, soit sous celui de la douceur et de
l'abondance du suc. On fabrique dans le pays du Sous du sucre qui est connu dans presque
tout l'univers et qui porte le nom de son pays; il égale en quantité les sucres appelés
solaimânî et tabarzad, et il surpasse toutes les autres espèces en saveur et en pureté. On
fabrique dans le même pays des étoffes fines et desvêtements d'une valeur et d'une beauté
incomparables... Les femmes sont... très habiles dans les ouvrages manuels. Du reste, le
Sous produit du blé, de l'orge et du riz qui se vendent à trés bon marché... Les hommes...
sont très riches et jouissent d'un bien-être considérable. Ils font usage d'une boisson
appellée anziz, agréable ou goût et plus enivrante encore que le vin, parce qu'elle est plus
forte et plus spiritueuse; pour la préparer, ils prennent du moût de raisin doux et le font
bouillir jusqu'à ce qu'il n'en reste que les deux tiers dans le vase; ils le retirent alors du feu,
le mettent en cave et le boivent. Cette boisson est tellement forte qu'on ne saurait en faire
usage impunément sans y ajouter la même quantité d'eau"53.

Ainsi AI Idrisi rend bien compte d'une diversité qui traverse les siècles tout en
incorporant les mutations intervenues. Qu'il s'agisse de le succession non interrompue des
champs cultivés ou de la fabrication des étoffes et des vêtemenL<; de grande qualité, force est
de constater que la liste des produits d'Ibn I:I awqal est ici renforcée. La nature même des
produits détaillés tend à prouver que l'organisation de l'espace obéit à une intention
particulière de développement. La surabondance des produits prouvée par la baisse des prix
indique une fixation avancée de la production. Ce schéma d'évaluation vraisemblable repose

(48) Il s'adapte très bien au climat chaud. C'est une culture de rente dans certaines vallées

du piédmont Sud Atlassique. La récolte est échelonnée sur un mois environ. Les figues sèches

font l'objet d'un soin particulier, G, Toutain, Eléments, pp. 193-195,
(49) Culture d'auto-consommation. En zone phéniciole, le grenadier est placé en

intercalaire des palmiers dattiers de façon à ne pas gêner les travaux culturaux; on le méne sur un

tronc. En palmeraie, il peut constituer des lignes de séparation de carrés cultivés ou des haies

fruitières. G. Toutain, Eléments, p. 197.
(50) Trés répandu dans le Wàd Nûn, il constitue une culture d'auto-consommation et de

rente intéressante dans certaines palmeraies. Le cognassier chlorose s'adapte faeilement aux sols

calcaires, salés et asphysiants, G. Toutain, Eléments, p. 201.
(51) Al-Idrisi précise que le Sûs "produit du blé, de l'orge et du riz qui se vendent à trés bon

marché", Description, Dozy et Goeje, p. 72 / Sadok, p. 69.
(52) Description. pp. 315-316-317-161-162-163.
(53) Description, Dozy et Goeje, pp. 71-72-73/ Sadok, pp. 69-70.
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sur la division sexuelle du travail en lanl que composante essentielle du rapport au
terri toire54 . L'organ isation agricole et artisanale apparaît ainsi comme une sorte de
sYI1lhèse du cycle annuel. Elle retrace une image plutôt fonctionnaliste d'une société où la
vie résulte de la mise en corrélation des deux registres institutionnels: une organisation
territoriale et une division sexuelle du travail. On conviendra bien entendu qu'une telle
vérité suggére dès maintenant quelques pistes en vue de l'interprétation des données. Les
deux registres institutionnels en question concluent-ils au caractère domestique de la
production?

"Nül est llne grande ville, peuplée ct arrosée par un cours d'cau qui lui vient de l'Est
et sur les rives duquel sont établies des tribus lamtouna. C'est dans ceLLe ville que sont
fabriqués les boucliers de LamLa. Rien n'est plus parfait que ces boucliers; rien n'est plus
résistant que leur champ d'écu; rien n'est mieux façonné. Les Magribins les utilisent au
combat pour leur efficacité défensive et leur poids léger. Dans ceLLe ville, il y a des gens qui
fabriquent des selles, des mors de cheval et des büts de chameaux. On y vend des vêtements
appelés Safsariyya et des burnous dont une paire vaut cinquante dinars, quelques fois
moins, quelques fois plus. Les habitants possèdent des bovins et des ovins en très grand
nombre et ont des laitages et du beurre. C'est dans ceLLc ville que se rendent les gens de ces
régions, pour leurs besoins essentiels et leurs diverses aJ"l"aires"55.

Outre la monofonctionnal ité de Nül avec son hinterland, c'est l'interférence des deux
commerces, local et interrégional, qui est ainsi prouvée. Le caractère maghrébin de la
production des boucliers ct celui continental des vêtements et burnous démontre combien
les lois de développement de la ville relèvent de la logique des échanges avec le milieu
ambiant. Autrement dit, la production faite pour le marché interrégional et continentale
constitue la cellule élémentaire dont la multiplication forme une chaîne régionale et
trans-saharienne. Concernant celle catégorie pourvoyeuse de la capitale de la région, il faut
souligner l'affirmation non-orthodoxe des ressources de travail illimitées dans tous les
secteurs mentionnés. Même si elle ne prend pas en considération les mesures coercitives
introduites pour faciliter la création d'une force de travail gratuite ct corvéable à merei
(bratin ct captifs), une telle affirmation indique la structure d'un processus de
transformation continue des produits locaux en marchandises exportables56 . En somme si,
comme on a toutes les raisons de le penser, l'effort systématique dans la production s'exerce
à partir des conditions de la circulation, l'environnement anti-Atlasique agit à son tour en
tant qu'accélérateur de la dynamique agricole ct pastorale. Pour mieux pénétrer cette
combinaison, essayons de voir en quoi l'adaptation de Nül en tant que plaque tournante,
prend différentes formes capables de détenniner la marche des différents secteurs productifs.

(54) AI BakIi avança que "les habiums de Sous et d'Aghmat sont les plus industrieux des
hommes et les plus ardents dans la poursuite des richesses, ils obligent leurs femmes et leurs
jeunes garçons à exercer des métiers qui puissent rapporter quelque argent". Description, pp.
308-163.

(55) AI-Idrisi, Description, Dozy et Gocje, pp. 68-69/Sadok, p. 66.
(56) AI-Istakhri l'indique clairement, Viae Regnorum, p. 45.
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L'ordre même dans lequel les produits de Nül sont cités révèle que le but initialement
poursuivi dans l'organisation de la production relève des potentialités agro-pastorales du
milieu ambiant. Cela tient done li la nature des produits mais aussi aux pratiques qui se sont
développées dans celle plaque tournante. C'est alors seulement que le discours sur
l'importance stratégique locale peut n'être que la combinaison hiérarchisée des composantes
initiales de la structure générale de la ville et son hinterland.

Les boucliers, une spécialisatioll et Ull apport historique.

La plupart des géographes57 s'accordent li spécifier la production de Nlll Lam~a

d'abord dans la production des boucl iers en peaux de Lam t (oryx)5 8. D'origine
éthiopicnne59 , cet animal est encore présent clans la vallée du Wàcl Dra en 19306°. Le
caractère non isolé clu milieu indique ainsi son adaptation à la vie steppo-désertique
subtropicale. Cet herbivore sauvage n'est pas dispersé uniformément à travers son aire
géographique mais contraint de stationner dans certains biotopes qui constituent son habiu\l
préférentiel. Obligé de s'alimenter quotidiennement, il se développe en harmonie avec les
contraintes écologiques; les lois cie celles-ci indiquent que la biocénose climatique est celle
qui fonctionne avec le meilleur rendement pour l'énergie disponible. On comprend alors que
le rôle de la chasse6l en tant que support matériel, puisse lier le processus de nomadisation
aux alentours cie Nül à une forme d'organisation spécifique du travail. D'ailleurs, AI-Bakri
n'omet pas de préciser que si la réputation de Nül est faite autour cie la manufacture de
boucliers, c'est parce qu'elle se trouve au bout d'une aire économique d'abondance62. Il est à

(57) A. Miquel fournit une bibliographie eompléte in la Géographie Humaine, II, pp.

150-182.

(58) Le lamt est l'Oryx blanc que l'on rapproche du grec Oryga, de l'éthiopien ôrîgâ, du

copte Orêga. ln Tanoust cite le maure "ourguiya" et un passage de Pline (II, p. 40) "Orygem

appelat Aegyptus", in V. Monteil, Faune Du Sahara Occidentale, p. 37. Le mot arabe [amt est

d'origine inconnue. Peut-être s'agit-il d'une assimilation avec le pays des "Lamta" OlI il abonde?

Les espagnols familiers de la côte l'appellent ante. Voir Th. Monod, Description De la Côte, pp,

159-161 note p. 191.
(59) L. Caleaud, "Remarques Zoogéographiques sur le Sahara marocain", Hésperis, Xl,

fasc I-Il, 1930,

(60) Ibid, p. 1sa, On le retrouve persistant avec la gazelle, le mohr, le bouvreuil

gigthagine, la gazelle blanche, la vache, l'addax, l'autruche, le guépard. Voir Al cUmari, Masâlik,

p. 129;- $ubJ1I1 1-/1 CSMI, V, pp. 176-177.

(61) Sur la question de la chasse médiévale de l'oryx voir Th. Monod, "La dégradation du

monde vivant: faune et nore, la désertification au Sud du Sahara", Colloque de Nouakcholl,

1973, Dakar, 1976, pp. 92-93;- Tcgdooust l, p. 119 R. Mauny, Tableau, pp. 256-257.

(62) "Parmi les animaux qui habitent le désert on remarque le Lamt, quadripède moins

grand qu'un boeuf, et dont les milles, ainsi que les femelles, portent les cornes minces et effilées.

Plus l'individu est âgé, plus les cornes sont grandes; quelquefois elles atteignent une longueur de

quatre empans. Les boucliers les meilleurs, et les plus chers sont faits de la peau de vieilles

femelles, dont les cornes, avec l'âge, sont devenues assez longues pour empêcher le mâle

d'effectuer l'accouplement" Description, pp. 320-231-171.
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signaler que la répartition géographique du Lamf. s'étale jusqu'en bordure de [a savane en
passant par le Niger, le Sahel et toutes les régions méridionales du Sahara At[antique63 .
L'archéologie d'Awadagust fournie la preuve que cct animal "est systématiquement chassé et
probablement consommé"64. Tout comme à Nü[ sa peau est utilisée aussi bien pour sa
souplesse que pour sa résisU\nce et son impcrméabi[ité aux Dèches.

Le rôle historique des ateliers de Nü[ incarne donc le lien direct entre production
pastorale et extension de la manufacture. Ce même lien ne peut être détaché des besoins des
axes camvaniers en boucliers. Contrastant nettement avec l'absence des indices des boucliers
des autres villes sahariennes telles que Azugi et Agdawst, une hypothèse commode pour
Azugi, consiste à confondre ses boucliers avec ceux exportés par Nü[ vers le Nord65 . La
contribution des ateliers de Nül dans le perfectionnement de la défense guerrière
transatiassique et andalouse ne s'en trouve pas réduite pour autant66. L'interdépendance entre
secteurs émane d'une stratégie dont la diffusion des liens conforte une approche spécifique.
Le concept de parcours de nomadisation se rattache inévitablement au renforcement de tels
secteurs. Toutefois le cas d'une telle hypothèse n'est perceptible que dans le rapport - Azugi
- Nül dont on sait combien il est perceptible à l'investigation. Quoi qu'il en soit, en
289/902, date qui précède la naissance d'Azugi si l'on croit Al-Bakri les boucliers de NüI
sont, rapporte AI YaCqübi, "bien connus... , le sabre y rebondit, ct s'il les entame, il y reste
engagé sans qu'on puisse l'cn arracher; ces boucliers de Lamta n'ont pas leurs parei[s"67. II
faut attendre 646/1248 - 968 pour s'assurer que l'histoire de Nü[ se confond avec cette
production, ses formes et ses progrès69 . C'est là un apport historique suffisamment clair
pour venir à bout de [a thèse faisant de Nü[ Lamta une simple station relais du commerce
caravanier. Production pastorale et production manufacturière mettent en parallèle le
caractère régulier du commerce qui en découle.

Les textiles, un monopole multidimentionnel.

Il ne faut pas sc laisser induire en erreur par M. Lombard qui élimine toute
possibilité de production cotonnière dans le Wad Nün. On lit qu'une large partie des
vêtements des voilés de Tadrhakka sont "formés de coton de Nou[i"70. Bien des indices
encore, sur place, indiquent toute l'étendue de la culture de cette plante aux alentours de Nül.

(63) V. Monteil, Faune, 37; Ibn Sacïd, Kitab al-Jughrlfi-ya, pp. 112-113.
(64) Tegdaoust , TIl, 362.
(65) Sur la commercialisation des peaux d'oryx, H. Palmer fournit de nombreuses

informations in Sudanese memoirs being mainly translations of a number of arabic manuscripts
relatingto the Central and Western Sudan, Lagos, 1928,3 vol.

(66) Sir James Mann, "Notes on the Armour Worn in Spain", Archeologia, pp. 83-285;­
Kuhnel, Maurische Kunst, p. 144; François BUllin, "Les adarques de Fès", Hesperis-Tamuda

1960, 409-455.
(67) Abrégé du livre des pays, p.99.
(68) Ibn Abi Zarc; Adh-Dhakhira, p. 71.
(69) AI MuCiz Ibn Zayri Ibn cA~yya aurait offert à cAbd Ar-Ral:unân Ibn Abï cAmir un

grand nombre de chargements des adarques de Lamt à cordoue, Al-Bayan, I, p. 253.
(70) AI-Bakrï, Description, pp. 181/339. A propos de M. Lombard voir note 74

ci-dessous.
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Par contre, il n'est pas nécessaire de multiplier l'examen des sources pour vérifier la
généralité et l'ampleur des c1lets qu'exerce l'élevage des moulOns. Pour Al-Idrisi, "la finesse
des couvertures" et "la haute qualité" des lainages de la ville de Süs71 n'empêche pas les
Safwryat et les burnous de Nül d'être hautement sélectionnés. Mieux considérés sur le
marché mondial, ils jouissent d'une réputation qu'indique amplement leurs prix72. Tout
comme les boucliers, le caractère dimensionnel de leur commerce se prolonge jusqu'au
XIVe siècle lors de l'expansion du même secteur ü Tilim~~m73. Incapable de modifier
fondamentalement les termes du marché, la concurrence régionale permet le monopole
inséparable clu volume global cie la production. Certes, la comparaison des proportions et de
leurs présuposés implicites est chose malaisée. Toutefois l'inlerrogalion des malières
végétales, minières ou animales peut servir d'inclice cie grandeur74, La sélection des plantes
utilisables dans la teinture privilégie d'abord l'indigo dont la culture connaît une prodigieuse
fortune dans l'espace pré-saharien encore suffisamment irrigué. La gomme que produit
l'ocacia très abondant au Sahara s'ajoute aux privilèges de Nü\. Elle ne diffère pas en cela
de l'alun (le vitriol) clont les mines de Tadmakka, Gdamis et le Kura75 situent les villes
pré-sahariennes en avant-posle par nlpport aux autres. Rien ne prouve cependant que Je
chêne où vit le vermillion Kermès abonde dans l'Anti-Atlas. Le safran qui est également
rare paraît être remplacé par le henné trop abondant tout au long du fleuve Dra. Un examen
plus systématique des pratiques caravanières permet de ülire apparaître les principes
réguliers d'importation du bois de leinture76 .

Production minière et dynamique des échanges.

Sur la procluction cI'argenl el clu cuivre lrès recherchés, le premier au Sahara, le
second dans sa rive Sud, l'abondance des gîtes anti-Atlassiques77 se traduit dans le Wad
Nün, le Bani et As-Sagya AI Hamra par le grand nombre cie toponymes. Tout près des

(71) Descriplioll. Dozy et Goeje, p. 7 l;- Sakok, p. 69.

(72) Descriptio/1, DO/.y ct Goeje, pp. 68-9;- Sadok, p. 66
(73) Istakhri, Viae Reg/1orum, p. 34;- Yâqüt, MuCjam, p. 821;- Ibn AI-Wârdi, T;~rikh Ibn

!Il Wùdi, l, p. 84;- Al- cUmari, IVla.dlik, pp. 66-94-95.

(74) Voir il cc sujet M. Lombard, les Textiles dans le Monde Musulman (VII! XIlIe

siècle), Paris - Luhaye, 1978, en particulier 90 s '1 q.

(75) Al Bakri, Descriptioll, pp. 183-341; - Al-Jjimyarï, Ar-Rawd, p. 600;- Ibn Sacid,

Kit;~b AI-JughrViya, p. 114.
(76) En 1007/1599 Jawhar le grand officier d'AI-Mansur pcut encore rapporter dans ses

bagages outre les 30 chameaux chargés de poudre d'or, 120 autres charges de bonne quantité de
poivre, de cornes de rhinocéros qui sert 11 faire des manches de poignards et de bois de teinture.

Celui-ci pourrait être du Brésil, bois qui est fréquemment importé au Maroc S./. Angletcrre, Il, p.
146, n05.

(77) Jackson (.fames Gray), I\n Âccount, pp. 126-127-128; Oscar Lem., "Voyage", pp.

199-226-371 sq; Ch. De Foucault, Reconnaissance, p. 340;- Watwiî.t, Manahij, pp. 46-47;- AI­

Murrâkushi, AI-MuCjib, p. 510; M. As-Sùsi, Al- MaCsul, l, p. 41, Il, p. 352, Ill, pp. 240-352,

VII, pp. 40-42, X, p. ln, XIV, p. 159, XVI, p. 169, XVIII, p. 281, XX, p. 235; Id, At-Tiryâq,

69;- B. Rosenberger, "Les vieil1es", Ilesperis n017, 71-108, n018, 59-102; "Tamdult", 109-lIO

sq;-.



98 ~lUST;\I'II;\ i\;\hll

vestiges de Nùl Laml<l aux environs Est d'Asrir, le toponyme Sidi Ikhfa - U- Hmad est
doublé de Bù Tal.ùlL. Le terme Bù est le masculin de Mmu désignant de la sorte un centre
métallurgique par rapport au féminin qui signifie l'aspeet superlïciel de l'exploitation.
TazCzll implique la présence d'al1Limoine (KhCzl en arabe) inséparable de l'argent7S . Sur place,
les déblais en tant que vestiges d'une exploitation ancienne ne masquent pas les filons de
surface visibles il l'oeil nu. Il semble que les tentatives d'exploitation de 1968 - 9 aient
dévoilé l'ouverture d'anciennes galeries souterraines comparables il ceux d'Aglmim et cl'Ifran.
Les cassures minéralisées sont, paraît-il, l'argement ellectuées facilitant de la sorte la
descente jusqu'à la couche de quaruites. A cette profondeur, la renne résist,lllce de la roche
ne s'explique que par le mélange de l'argent, de cuivre, de I.inc ct de plomb confondus. B.
Rosenberger indique que cc dernier a pour fonction d'imperméabiliser en recouvrant la
vaisselle en poterie79. Il rappcle en cela la fête des congés signalée il Asa par eertaines
indications de ScylaxSo . En tant que récipients étamés, les conges servent dans cette foire
du Bani Occidental il alimenter la dynamique des échanges avec les PhéniciensS1 . Faut-il
par conséquent, rapprocher cette indication d'Adr.:lr W wanas qui désigne aux environs d'Asa,
la légendaire montagne de cuivre animée jadis par les préislamiques Ida - U - KaysS2 ? A
supposer qu'il SOll possible de démontrer la relation ct de rendre compte de son évolution,
quelle est la meilleure technique pour compter tous les toponymes et d'isoler l'utilité
historique de chacun S3 ? Conlentons-nous pour l'instant de signaler que jusqu'en
1098/1686, "les gens de Tagawst" alors capitale économique de l'anti-Atlas, "joignent le
courage à la valeur, mais ils ne les emploienl qu'à sc baltre les uns contre les autres pour
s'enlever l'argent qu'ils tirent de leurs mines"S4. A son tour As-Sagya AI-Hamra a parmi
ses nombreux dérivés Wad al-Fal;fl;la (rivière de l'argent blanc). Mais là, on ne saurait parler,
malgré la pression des traditions orales, de gîtes aurifères même si l'alliage de l'or blanc
n'est que l'or el l'argentS). On assurera tout au plus que la production de l'or du S/O
saharien traduit la relative importance des échanges préférentiels entre les deux rives. La
détention dans chacune des deux de produits miniers est en soi un moyen de pression
nécessaire pour amener l'autre rive il abaisser ses propres barrières commerciales. Les
contingents bilaléraux l'ont l'objet d'une mullilatéralisation progressive. Les gîtes ct
toponymes de l'aclLJel pays Takna confirment au moins jusqu'en 1098/1686 le principe de
contrôle des potentialités minières comme l'un des piliers du syslème villageois depuis les

(78) D.M. Dunlop, "Sourccs of golf and silver in Islam according to Al Hamadani", S./.
VIII, 1957,29-50; IN13. Rosenberger, "Tamdult", p. 109.

(79) "Tamdult", 110.
(80) R. Roget, le Maroc, 1924, II;- F.C. De la Chapelle, Les Tekna, 30.

(81) Ibidem.
(82) Furst, Aît Guss a, IÎrch S.If.!\, 1939,4;- V. Monteil, "Chronique", 2.
(83) P. Oliva, "Aspects ct problémes géographiques de l'Anti-Atlas occidental", R.C.M,

n02l, 1972, pp. 43-77.
(84) Descriptioll De l'/\/rique, Traduit du Oamand par. Dapper, 1686, Amsterdam, chez

Wolf Gang, Waesberge baon et Van someren, nD.C, L XXX VI, 136;- voir également, V.
Fernandès, Description, 61.

(85) Seul AI- YaCqübï signale de l'or ct de l'argent aux environs de Tamdult "à la surface du
sol, comme les plantes, au point que les vents, dit-on, peuvent les entraîner", Les Pays,

225-359, 13. Rosenberger, " Tamdult", 106.
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périodes préhistoriques. Certes, on ignore si, comme Tudga, Ziz, Tamdult ct SijilnlZtsa86,
les villes d'Asa, Nùl ct Tagawst sont organisées il l'origine autour des mines; mais
l'efTicacité du système de correspondancc local explique l'élan économique fondateur. La
fonction de ces cités-Elms demeure bien faible historiquemcnt, si elle ne participc pas aux
grands courants commcrciaux dont elles sont succcssivcmcnt les centres principaux. Il faut
signalcr leur fonction de capiulcs successives clcs axes A\VIii ct Azugi ; d'où une liaison
permanente avec le reste du circuitIJanS-Sélharien. D'ailleurs, conslatons précisément que le
peu d'informations clans les sourccs contemporaines devance l'absencc d'une description plus
détaillée ct par voie cie conséquence loute possibilité de vérifier le secteur minier. L'argent
beaucoup plus rare que l'or ct le cuivre au Sahara, constitue une marchandise de choix. CCl
unique objet cie parure cles nomacles a pour cflet l'accroissement cles revenus. Il tire de sa
nature particulière les valeurs qu'il coùte. En premier lieu, l'argent étant cie tous les biens le
plus fongible, ne comporte aucune cles clifficultés que l'on rencontre quancl on tente
d'organiser la cotation des marchandises présenl;.IIlt cles variétés qualit;.ltives. En second lieu,
la connaissance ex al' le par les commerçants locaux des disponibilités rélpprochées des
besoins permel la régularité; cie transit au moins jusqu'au XVIIe siècle. Son cours plus élevé
que l'or indique l'importance stratégique des places d'Awlil, Azugi ct Awclagust en tant que
relais de l'or africain.

A propos des indices de la taille transformatrice de Nül .

L'exportation massive des boyaux (intestins)87 ct de la fourrure de feneck88

démontre combien les professionnels d'un tel sccteur ne sont pas logés à la même enseigne.
Dans une profession domlJ1(~e par la place de la tannerie, le secteur cles fourrures ct des
boucliers est déf"ini par une clicnLèle de marque. DilTérents niveaux de droits sur les biens de
prestige nous amène au poinl fondamenul du rapport entre la propriété commune des
ressources pastorales ct les groupes sociaux apparentés. C'est dire que Nùl est le lieu de
passage ct de mise en action d'un flux de richesses brutes apportées par les uns ct qu'elle
conditionne pour l'usage des autres. Son rôle communautaire sc conçoit dans son
endettement à l'égard de ceux dont elle reçoit ct où d'autres s'endettent ;', son égard en
recevant d'clic. On enregistrera il J'appui de ceLte idée qlle la production des selles, des mors
cie cheval ct des bats de chameaux signalée par Al- Idrisi~9, permet de toucher il l'assurance
dont Je fabricant peut bénéficier. C'est une spécialisation maîtrisée où le lien direct entre
production pastorale ct extension de la manufacture reflète Je substrat potentiel des relations
entre fabricants, pasteurs cl nomades. Un leI substrat est en fait 1<1 seule forme de
sauvegarde, cie dél"ense de la liberté ct de la dynamique économique imerne à l'espace
présaharien clans sa globalité. Nü! apparaît là en tant que cellule essentielle d'une économie
de distribution clont elle est l'organe actif, vivant ct créateur. Elle a charge de transformer le
travail, la matière, pour leur donner formes d'objets ct de services consommables. Elles est
donc le corps économique intermédiaire qui établit le lien entre le consommateur ou

(86) Jean Mai'.ard, Corpus Nummorum Numidiae Mauretaniaeque, Paris, Arts ct Méticrs

Graphiqucs, 1955, l, p. 14.- D. Euslachc, Corpus, p. 102, notc 70.

(87) Jstaklui. Viae Regnorwn, 311;- Yàqül, MuCjam, p. 821 ;-Ibn Al Wardï, TZirikh, J, p. 84.

(88) AI-Bakrï, Description. pp. 321-322-342-171-183.

(89) Description. DOI.y cl GocJc, pp. 68-69/ Sadok, p. 66.
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l'utilisateur de ses produits ct tout cc qui, en amont d'elle, exerce directement ou
indirectement, une action de direction ou d'impulsion sur l'économie. De là découle
l'hypothèse d'une possible existencc de sucreries compte tenu de l'abondance des roseaux90.

Ibn IJawqal qui comme tous les autres ne mentionne pas le fait, ne semble pas l'exclure91 .

Il est rejoint en cela par AlcUmari92. Les poteries de l'époque phénicienne continuent de
toute façon de roumir avec les daLLes. les rruits secs et la laine un supplément de trafic
rémunérateur. Dans cette perspective Nül résulte plus directement de l'addition des
comportements d'acteurs réagissant en eI1lrepreneurs avisés ayant assimilé la dimension
manufacturière de leurs activités. Si comme on vient de le constater, Nül est productrice de
tant de produits, c'est parce qu'elle est reliée par Lant de pistes à toutes les cités - Etats et
localités de l'anti-Atlas ct du Bani. Pour mieux spécifier son rôle stratégique aux débouchés
des axes caravaniers, il faut s'interroger sur cc qui ouvre aux caravanes les routes; le
commerce où la ville? Quel est l'apport des routes transversales de la rive N - 0 saharienne
dans la croissance de Nül ?

Les différents indicateurs de la variable Anti-Atlassique transversale.

Entre Nül ct Massat, aire fondamentale pour la condensation économique de l'espace
présaharien, l'ordre marchand paraît stabilisé ct prend forme définitive spatialement et
temporellement depuis Al YaCqübï au lIIe/IXe siècle93 . La foire de Massat ne fait que
progresser durant les décennies suivantes94 . Al-Idrisi atteste l'existence de Tazakaght et
'Agrnu95 assimilables à Tamgat ct Aglü d'Al-Bakrï96 . Il ajoute Tarüdant, Tawïwïn et
Tanimallat où les rares grandes foires mentionnées mettent en jeu un ordre privilégié
spatialement alTranchi97 . La complémeI1larité entre Iznagan (Sanhaga) du Rif et ceux du
Süs ne serait-clic pas pour quelque chose dans l'homogénéité de cet axe? La concentration
des ateliers monétaires semble renvoyer à l'apport des Idrissides98 . Il n'est donc pas
nécessaire d'attendre la compilation de Kil::~b Al [stib:;5.r pour s'assurer du caractère
villageois dense ct continu99 . En précisant qu'à Igli, la production du cuivre alimente le

(90) Sur la significalion du loponyme Ghanim cf V. Monleil, "Choses", p. 397;- F.c:. De

la Chapelle, Les Tekna. 101; voir sur l'abondance des roseaux au Sahara Ibn Sacid, Kitab

Al-Jughra(iya, pp. 111-112.
(91) .';;lÏfat, pp. 89-90.

(92) Masalik, pp. 127-128.

(93) Kitab Ill-Buldan, el de Goeje, p. 22/lrad p. 136.

(94) AI-Bakrï, assure que "le Ouadi Massel, rivière bordée de villages ... où se lient une

foire qui réunit beaucoup de monde '" De la rivière de Sous à la ville de Noul on marche pendant

trois journées à travers un territoire habité par des Guezoula et des Lamta" Description, pp.

306/161.
(95) Description, Do7.y et Goeje, p. 651 Sadok, p. 62.

(96) pp. 296-156; Al-Bakri précise que sur les bords de la rivière de SÜs partant d'Igli "on

trouve une série de lieux cie marché, qui se prolonge JUSqU'il l'océan environnant" Description,

pp. 305-161; V. Monteil, Al Bakri, 56

(97) Description, DOI.y et Goeje, 651 Sadok, 62; Ibn Sacid; Kitab IIl-Jughrajïya, p. 124.

(98) D. Eustache, Etudes Sur La Numismatique et l'Histoire MOIlÉtaire Du Maroc, 1 Corpus

des dirhams idrisites et contemporains, Banque Du Maroc, Rabat, 1970-1971, p. 180 et texte.
(99) AII.\·tibs,~r, p. 212;- Ibn Sacicl, Kit,~b Al- .Iughn1,(iya, pp. 124-125 .
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commcrce transsaharien 100, l'auteur d'Al lstibs,jr met en évidence l'importance de l'axe Est
- Ouest. Celui-ci se scinde en une première route reliant Marr~:tkush et Aghmat à Sijilmasa
et une seconde rattachant cette dernière à Tamdult101 . La permanence d'une civilisation
paysanne spécilïque peut d'ailleurs être constatée depuis le temps pré-romain jusqu'au XIe
siècle102. Les facilités d'une forêt peu dense et la pratique de l'irrigation lui confèrent une
eertaine prospérité qui contraste avec le faible niveau de vie des rares habitants des
montagnes littorales beaucoup trop densement boisées103. Avec le caraclère ancestral
d'Ifran 104, Asa 105, Aqqa 106 et Tudgha J07, on admet que le type villageois puisse former
une aire homogène 1OX. Les sources de l'époque indiquent que chaque cité - Etat est en
somme un territoire dont la liberté constitue un privilège inhérent au sol aggloméré109.
L'aire de la cité constitue un centre d'attraction des matières premières de J'espace
environnant. Le Dra qui englobe un grand nombre de localités satellites offre la topographie
du réseau des routes transversales. Nül Lam!a qui se distingue par le monopole de l'axe
côtier, n'est pas une simple capitale de service économique. Elle résiste mal à la tentation
de se considérer comme une fin en soi 11O. Son caractère continental cher à Al-Idrisi, la
diversité de la population, ses ramilïcations, sa puissance soeiale et financière la portent à
mal s'accommoder de la condition dépendante du réseau transversal. Elle dépasse ce stade en
faisant sa propre loi du service à la plus grande échelle. Cette donnée structurelle est une

(100) i\l-lstiiJsà, p. 212: AI Murr:i.kùshi. i\l MucjiiJ, p. 187.

(101) B. Rosenberger, "Tamdult", pp. 114-116;- Al-Istibsù, p. 213; M. As-Sùsi,

Al-Mésül, llJ, p. 204.

(102) R.I. Lawless, "L'évolution du peuplement de l'habitat et des paysages africains du

Maghreb", Annales de Géographie, LXXXI, 1972, pp. 451-464.

(103) Ibid, en particulier, pp. 457-459.

(104) De Castries, S III J'v!, Angleterre, L p. 31;- V. Monteil, "Les Juifs d'lfran",

IIesperis, 194X, 1er et 2ème trimestre, pp. 151-162;- Charles Monteil, "Problème du Soudan

Occidental: Juifs ct Judaisés", lIesperis, 195 l, 3ème cl 4ème trimestre, pp. 256-29X en

particulier p. 271; .1. Desange et S. Lancel, I3ibliographie Ilnalytique de l'/lfrique Antique, Paris,

E. De BOllard, VII, 1970,6:- Id, VIII. 1971,7;- W. Vycihl, Oname, XIX, 1975, 486-48X.

(l05) .J. GaLLcfossé, "Juifs el chrétiens du Dra avant l'Islam" IJ S P M, n03-4, 3ème et

4ème trimestre 1935 - 1936; O. Du Puigaudeau et Sénonnes, "Peintures rupestres du Tagant",

J.S.A, 1939, IX, fasc 1,- A. Ruhlmann, "Les Recherches de préhistoire dans l'extrême Sud

marocain", P S 1\ M, 1939, fasc 5, 59-60 et 8X-X9.

(106) V. Monteil, "Choscs", 386-405;- B. Rosenberger, "Tamdult", 103-140.

(107) D. Eustache, Etudes Sur La Numismatique, pp. 131-135.

(108) Parlant d'Ibn Yasin, Al-Bakri aLLribue à SijiImasa" ses dépendances, le Sous entier,

Aghmat, Noul et le désert", Description, pp. 318-168, Cf. sur celte ville Allstibsftr, pp. 200;

$ifit Al-Maghrib, 60;- AI-Ijimyari, l\r-RalVd Al Mietjr, pp. 305-306; Al cUmari, Mas.ilik, pp.

139-140.

(109) Ibn Ij awqal, Sürat, pp. 90-97;- Al-Bakri, Description, pp. 305-161;- Az-Zarkashi,

TftrTkh Ad-DalVlatayn, p. 3:- Yaqüt, M uCjam, l, p. 415; Levi-Provencal, Extraits, p. 85;- M.

As-Susi, Min Khi/al, IV, p. 254.

(110) Al-Istibsftr, 213, Ibn Sacid est à cct égard plus précis, Kitftb Al-Jughrafiya, pp.

123-142.
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variantc dc la formc économiquc, sociale ct politiquc qui gère toutes lcs instituLÎons ct
agglomérations autour de Nül. Cellc-ci voit converger vers elle les caravanes (S-N-S),
réceptionne les marchandises ct leur foufllitle frét de retour dont elle a, elle-même, assurée
la quête dans ses ateliers ou il partir de son hinterland, De la sorte, elle apparaît bien plus
qu'un entrepôt où sc repartissent les seules marchandises régionales: c'est une capitale du
commerce des deux circuits régional ct contincntal.

L'implantlltion confïnnC'e des Igu/,uln (Galllla) et des Ihskurn (Haskura) au Sud de
l'espace transaLlassique sc trouve conjuguée avec les déterminations géographiques.
Celles-ci pèsent de tout leur poids sur l'éxistence de cettc société dont la manière d'être est
profondément pénétrée par ses liens étroits avec le très proche circuit transsaharien, Malgré
les implications menaçant le pouvoir villageois du Wâd Nün, les conflits pour les
pflturages ne sont jamais de nature il brusquer les rapports d'alliance mutuelle lll .

Conditionnées par des données politiques ct climatiques, ces déplacements impliquent la
transhumance. Source majeure de conflits ct d'alliances, la transhumance débouche sur ses
propres contradictions contribuant principalement il consolider l'alliance des Iznagan face il
leurs traditionnels adversaires du Haut-Atlas 112. Cette activité indique de la sorte, qu'on ne
peut ramener ces mouvements il un modèle unique aussi bien en ce qui concerne leur
mobile que leur déroullement.

Le champs des référcnccs saharicnnes.

Entre grands nomades du Sahara et villageois de l'anti-Atlas, il est rare que les
mêmes hommes changent de circuit. Même si les bénéf'ices sont de plus en plus élevés il
mesure que l'on s'éloigne en raison de la valeur ajoutée il la marchandise par le
transport113, l'errance dans le Sahara n'est pas faite pour alléger les inquiétudes de ceux du
Nord. L'encombrement du paysage villageois n'est pas de nature il enchanter les grands
nomades non plus. La ville centrale se présente ainsi comme une tête de ligne l14 . Elle
permet par sa fonction de terminus d'éviter le déplacement complet vers l'autre circuit. En
offrant une suite, quelquefois non interrompue de lieux habités l15 , l'axe Nül - Awlîl
démontre un aspect très ancien ll6. Azugi qui est au siècle d'AI-Bakri "un chfneau entouré
d'une forêt d'environ vingt mille dattiers" 117, témoigne avec Awdagust des liens qualiwtifs

(111) Ibn Hawqal, Stirat. 100;- Kilc~b M-!ln.\,~b, manuscrit, B.C, nO 1275 k; liB, r, p.

131, lI, pp. 117-160-28.

(112) Ki6b !l1-!ln.I,~b, Ibid.

(113) La détention dans chaque rive de produits lointains et rares est en soi un moyen de

pression suffisant pour former un marché d'appel. Le caractère irremplaçable des marchands

distributeurs explique leur marge bénéficiaire assez large.

(114) Pour Al Bakrî, "Noul, situé sur l'extrême limite du territoire musulman, est le

premier lieu habité que le voyageur rencontre quand il arrive du Sahara" Description, pp.

368-175.
(115) Le pays des Igudaln (Cudala) offre selon Al Bakrî "une suite non interrompue de

lieux habités jusqu'à l'océan environnant", Description, pp. 324-172.

(116) Ibidem, pp. 324-172;- J. Devisse, "Routes ... ", n0 1 51. Cependant Ibn Hawqal est

le premier à l'avoir décrit.
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avec Nül. On constatera ainsi, avec Ibn [j awqal 11 B, la méthode de douane sur Jes caravanes
bien contrôlées. D'un point de vue puremeI1l économique, l'aspect contrôlé des routes
introduit généralement la notion des besoins organiques et les objets de l'environnement qui
les satisfont. Ces objets sont socialement définis mais en ce sens que les besoins
deviennent des exigences ou des besoins ressentis. Cependant, il s'agit lù d'un problème
complexe. Les agencements sociaux, qui conf(~renl stabilité ct récurrence il des ensembles
d'actions économiques, sont des unités sociales dont les éléments SOI1l plus ou moins
nombreux et complexes et qui existent dans une société il des niveaux divers. En eHet, la
raison d'être économique (lcs locllités temporaires tr~lIls-sahariennes naît avec les saisons de
pfllurages immédiatemeIll liées il l'organisation des AZCI/ays. Ibn Sacid IIlJ suggère il juste
titre que les localités tempor~lires conmissel1l un rythme de fréquentation combiné avec le
mouvement saisonnier des convois caravaniers. Dans cc sens, ce qui motive pour les tribus
apparentées, la fondation d'une clpitale, c'est son aptitude physique, économique et
politique de constilller une plaqul' tournante. Le climat, la morplllllogie et les circuits
transatlassique ct trans-s~ll1arien dépel1lL\1ll l'un et l'autre, font de Nùl Lamta un immense
entrepôt. Son rôle str~llégique Cl politico-historique est ~l!ors vite explicité. LI sécurité du
système marchand l'st en somme l'autre vis~lgl' du système des alliances inter-u"ibalcs.

C'est pourquoi il serait vain d'allendre d'un quelconque schématisme nomades ­
sédentaires qu'il conf(~re lelle panicuLlrité plutôt que telle autre. D'ailleurs, contrairement il
l'anthropologie et la sociologie, la tend~lflce historiciste générale oppose "la société des
pasteurs nomades" par son évolution ct ses caractéristiques il celle des sédentaires. Elle
omet de la sorle, d'étudier les nuances, les compatibilités et incompatibilités des exigences
de ces modes de vic. L'~lbsence d'un modèle idéal envisageable explique-t-il toute la
difficulté de la comparaison'? A ce contraste conceptuel, il faut ajouter comme potentialité,
la complémentarité des normes en vigueur pour lesquelles il ne s'agit Iii que d'une société
rurale par opposition il la société urbaine. C'est pourquoi, pour mieux situer le degré de
centralité de celle capitale, il convient de situer sa place dans les échanges
saharo-mlassiques.

Nul Lamta I.'Olllme espace de référence.

Avec les descriptions d'Ihn Hawqal, d'AI-Rakri, d'Al Idrisi ct d'Ibn Sacid, le concept
de parcours de nonl~ldis~ltion montre· il l'évidence que le découpage de l'espace géographique
en zones délimitées englobe Nül, Awlil, Azugi et Kukdam dans une mème entité. Cc
découpage est une vari~lhle significative d'aulant plus qu'ilnéecssite un compte rendu de la
taille des composantes soci~iles ct du type de production et d'exploitation. Les
semi-nomades tenlls p~lr des liens ~l leurs pane'naires villageois selon les conditions des
pùturages sont souvcnt ccHJfondliS avec les semi-sédentaires. Ceux-ci sont des villageois
dont, les liens avec leurs propres agglomC'rations se dénouent selon le calendrier des
récoltes. Les insuffisances conceplUelles assimilent ces deux catégories il celle des grands
nomades incapables de slippUlwr la proximité des aggloméwtions.

(117) AI-Rakrï, DcscriplilJll, pp. 316-167.

(11B) S1.V-aI, lJlJ-IUU,

(11lJ) Kililb II/ lughrajïya, p. 114.
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A cela il faut ajouter que dans chacun des principaux axes, les routes commerciales
sont orientées principalement suivant les méridiens l20 . On comprend alors que \cs
différences mêmes de genre de vie placent les entités tribales au contact des routes,
traduisant ainsi clairement les différences d'aptitudes des régions. La déduction qui s'impose
alors est que l'identi/ïcation du territoire Iguduln (G uddala) à l'axe côtier, du territoire des
Iwillimmidan (Lamtuna) à l'axe Lamtuni ct du territoire des Imssufn (Massufa) à l'axe
Gawdar, est une répartition verticale quelque peu rigide de l'espace Ouest-Saharien. La
gestion commune des ressources pastorales signalée par Ibn Hawqal 12 ! ne constitue t-elle
pas un témoignage clair de l'étendue réelle de chaque souveraineté? La rigidité territoriale
est en fait inséparable de la notion de territorialité. L'importance de celle-ci est relative à
l'adéquation des segmentations territoriales ct lignagères révélée par la dimension du
pouvoir tribal. L'autorité ct l'obéissance manifeste chez les Iznagan l22 est un facteur qui
permet au seuil de celle inLCrpréL:llion de silLler Nül Lam\.a par rapport à chacun de ces axes.

A - L'axe cMie.. Nül - Awlil.

S'étalant sur l'actuel pays des Trarza au bord de l'océan, le territoire des Igudaln
touche selon Al Bakri "à celui des noirs"123. Nül Lamla élllllt au premier plan des activités
de cet axe se trouve directement liée à la place d'Awlil. Pour mesurer à sa juste valeur
l'importance économique de Nül, il est nécessaire d'envisager sa liaison avec les l1ux
caravaniers d'Awlil. L'irMrêt de cet axe est de poser les problèmes d'adaptation de chacune
des deux places à l'autre ainsi que les tendances finales de l'économie caravanière de la côte.
Al-Bakri semble Ltire de lui l'un des axes principaux quand il décrit avec Wnt de précision sa
spécificité. "Pour sc rendre d'Awlil à Nül on suit constamment le rivage de la mer pendant
l'espace de deux mois. Les caravanes qui entreprennent ce voyage marchent presque toujours
dans une région dont le sol est couvert d'une couche de pierre qui résiste au fer et qui
émousse les pics employés pour la briser. L'on s'y procure de l'cau douce en creusant des
trous dans les endroiL5 que la mer laisse à découvert lors du rel1ux. Si un voyageur meurt en
route, on ne peut l'enterrer à cause de la rareté du sol et de l'impossibilité d'y creuser une
fosse, aussi l'on se borne à couvrir le cadavre avec de l'herbe ct des arbrisseaux desséchés,
ou bien on le jelle à la mer" 124.

Est-cc parce que le sol est granitique que l'axe est réduit à un simple anticyclone
migratoire? R.Mauny remet en cause toute activité commerciale imponame llmt au Moyen
Age que durant l'Antiquité. Il ne voit pas bien ce que peuvent transporter les caravanes à
Nül "sinon l'ambre gris et la gomme"12:=ï. Il pense qu'éwnt donné le peu de trafic entre

(120) J. Célerier, "L'Allas el j'orientation au Maroe", 453.

(121) $lÎrat, p. 100.

(122) Ibn Hawq:t!, Stïrat, pp. YS-Y7-YX.

(123) Description. pp. 324-171. Il assure auparavant qu' "au delà dcs Rl'.ni Lemlouna se
tienl une tribu sanhadjienne, nOIllI1ll-e les Beni Djoddala; elle demeure dans le voisignage de la

mer, dont elle n'esl séparée par aucune autre peuplade", pp. 311-164;- voir égalelllenl//.B, l, p.
275;- II, p. 117;- E.I, Ill, p. 307.

(124) Descriptio/l, pp. 323-171.
(125) 'j'ab/eau, p. 3X.
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Awlil ct Nül, l'ambre trouve preneur plus facilement il la "cité des cités"126 Awdagust par
Ayuni, péninsule située près cI'Awlill27 . La fréquence du transit ne peut dépendre selon cet
auteur que des échanges avec la rive S-O du fleuve Sénégal. Autrement dit, les ressources
qui permettent de maximiser les bc~né[ïces ne risquent pas de déterminer le tracé de cet axe.

Il faut pour vérifier j'hypothèse de R.Mauny la confronter au tableau dressé par Ibn
Hawqal contempor;1 inde la période étud iée. Il s'auache il décou vrir certains traits
morphologiques des circuits re!;\tifs il cet axe. Son exposé rend bien compte cles fonctions
majeure cie la place cI';\wlil. Les détails qu'il rapporte sont suffisamment révélateurs pour
Cere longuement cités. "On met deux mois pour sc rendre de Sijilmasa il Awdagust, en
direction de l'Ouest ce qui l'ail une ligne brisée avec l'extrême Süs (Nül Lamta) il
Awdagusl... De celle-ci ù Cana on met un peu plus de dix jours, en voyageant sans
bagages. Sur le parallèle d'A wclagust, que nous venons de citer en direction de l'Ouest, en
rencontre Awlilune mine de sel, la principale du Mag!lrib, ù un mois cI'Awclagusl. D'Awlil
à Sijilmasa en venant vers le domaine de l'islam, il y a un peut plus cI'un mois, on va cie
Sijilmasa ù Lamta (Nül) lieu cI'origine des boucliers, il ya vingt cinq milles. En-deçù cie
Lamta, clans le territoire clu Maghrib, il y a Tamdult ct vers le Sud, Awclagust"12S.

Il ressort clairement que la route Awlil - Sijilmasa est obligatoire pour consolider
l'importance commerciale de ceUe dernière. Sur le parallèle cI'Awdagust, Awlil est il
proximité cie la région cultivée129 qui assure l'écoulement de ses procluits et cie son sel il
partir de Kays. Les barres de scl sont réservées surtout ù l'échange contre l'or clu Calam plus
proche que celui de Bambuk. L'or clu Bury arrive également par Kita et Niagasaba. Si en
plus de cela, la clensité des sites et habitats au Norcl de Tigant contribue il l'identification
d'Awlil "aux salines toujours exploitées de N'Terert"130, l'implantation humaine semble en
accorcl avec les données géomolllllOlogiques cie l'axe côtier. Aujourd'hui encore, l'enquête sur
les commodités du transit présente au niveau des apparences un espace côtier non acciclenté
en transhumance active. Au rythme long cles pas des dromadaires, les conditions climatiques
ct pastorales de l'océan ne sont pas pour alourdir la tùc!le. Cet état cie choses climinue
notablement l'apport du sol granitique et n'indique nullement la place réduite de l'axe côtier.

(126) Il ne peut s'agir que d'Av/dagust bien entendu. Al Muhal1abi (Xc siècle) in J. Cuoq,

II iSloire de l"!siamisalion, p. S.

(127) Voir J.M. LesollTd, "Sijilmasa", Ilesperis, fasc 1 et II, 1969, p. 29.

(128) $üral, 91.

(129) J. Cuoq, Recueil, p. 73; KiLjb ;\l-Islibs,~r, pp. 214-215.

(130) Denise Robert Chaleix, "Nouveaux sites médievaux", 56-57. Des arguments

linguistiques et géographiques sont il ajouter il ceux des techniques d'extraction des plaques de sel

gemme. L'aspect verdoyant d'Awlil est cependant clairement indiqué par Ibn Saeid, (Jughraflya,

p. 90). Il signale l'abondance des roseaux et des pla!1tes. La dimension de la cité fait d'elle une

ville élargie comme bien d'autres villes contemporaines. Les célèbres poissons ct les tortues

sont là aussi nourriture principale. Même si les propos d'Ibn Sacid ne sont pas nouveaux

concernant la place première de la saline, ils impliquent des difficultés d'écoulement du sel des

autres salines à Awdagust, confirmant en cela les propos d'Ibn Hawqal. Et ce n'est pas par la

proximité de l'île d'ambre ljue l'importance stratégique d'Awlil est indiquée.
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La texture du sol déjil remué lors d'exploitations antérieures vaut il la cité les formes
d'attaches avec le milieu. L'augmentation des activités auxiliaires montre il l'évidence une
cité pionnière qui ne cesse il proximité de la savane occidentale de consolider son rôle de
relais commercial ct de distribution de se1 131 . La littérature qui en décide ainsi éclaire
combien cette place est d'une extrême importance pour l'économie ct l'organisation politico
- militaire des Igudaln 132 nomades et sédentaires 133 . Autre indication en termes
d'intégration de l'espace social entre Illmmidan du Wad Nùn ct Igudaln est le message de
Wagg.~1g Ibn Zallù AI-Lmnti après l'échec de la première tentative de son disciple Abdallah
Ibn Yasin; le fait qu'il ne sc contcnte pas "de vifs reproches"134 ct précise que "toute
personne qui refuserait d'obéir il ce docteur serait retranchée du corps des vrais croyants ct
mise hors la loi" 135; ce qui constitue une référcnce de tai Ile. Mieux encore, la variante
socio-politique de la connexion spatiale entre le Sùs ct le Sahara Atlantique peut être
trouvée dans la version d'ibn cIdari qui parle d'assemblée .1m.:'ica al! les chefs Igudaln sont
nommément désignés l36 . Il est vrai que c'est par Ya1:Jya Ibn Ibr;"lhim AI-Gudali que la
demeure d'Ibn Yasin est construite il Taghira l37 . Et si cciIe-ci peut apparaître depuis,
comme la place politique centrale des Igudaln au moins, c'cst parce que Yabya b. Ib[~"lhim

Al Gudalï assume en 425/1034 sans difficulté la direction des IznZ1gan du Sahara
atlantique l3X . Cette réalité tr,lduit outre l'importance manifeste d'Awlil, l'interaction
spatiale en termes dc complémcntmité économique ct villageoise. Confondue avec Nagira
ou Tayart, Taghira peut bien être la même Arat-n- Anna du S-E de la Sagya AI Ha[nra
qu'Ibn Yasin construit chez les Igudaln ct Irnssufn 139. Située, dit-on aussi, sur un fleuve
dont la source est il l'Est de e;alta Zarnrnùr pour courir près des vallées proches des
montagnes qui brillent l40 , elle UJI1duitles principales entités locales il un commun accès
aux réformes d'Ibn Yasin. Rapprocher le:; représentations que cela implique revient à
éclaircir l'apport de l'axe côtier dans la construction spatiale ct celle des liens rapprochés
entre entités. Cela revient il définir Awlil comme la plate-forme économique dont
l'évolution historique ct stratégique dévoile indéfiniment l'alliance IlImrnidan-Igudaln ­
Takrur. La cristallisation de l'introduction triomphante d'Ibn Yasin permet il celle alliance
d'entamer la première tentative du processus impérial.

(13l) Ibidem, 56
(132);\[ !stibsjr, pp. 214-215-216;- Yiqüt, MuCjam, l, X22; Ibn Baltuta, '!'ull/at. IV, p.

87;- As Sacdi, L~rjkh I\.\·-Sü(h~/l, 122;- H. Cadcn, "Les Salines d'Awlil", Rev M.M, XII, 1910,
pp.436-443;- R. Cuitat, "Carte ct répertoire des sites néolithiqucs dc Mauritanie ct du Sahara
espagnol", Bull! F/~N, B, 34, n°l, 1972, pp. 192-227; f-I..J. Hugot, "La poterie néolithique
saharienne", CO/lp,rés Préhisl. Français, C.R. XVle session, pp. 645-652.

(133) L'élevage des "moulons ct autres bestiaux" est signalé sur la TOute de Tùqa à Aguni
"tout prés d'Awlil", AI-Bakri, DescriptiO/l, pD. 323-171.

(134) AI-Bakrï, Description, pp. 313-165.
(135) Ibid, pp. 313-165.
(136) 1tl-l3aYll/l, IV, p. 9.
(137) AI-Bakri, Descriptio/l, pp. 313-165.
(l38) Ibid, pp. 311-164;- Ibn cIdari, Al-Bayjn, IV, p. 8.
(139) Al-Bakri, Description, pp. 313-165. Nous revenons plus loin Sllr l'identification de

cette cité.
(l40) H.T Norris, Sahara/l My th And Saga, pp. 120-121.
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Il reste cependant ù préciser que les 1600 km qui séparent Nül d'Awlil, la séparent
également d'AwdagusL Dès le Wâd Drâ, la route côtière sc lance d'abord bien du littoral
pour terminer chu. les populations des pêcheurs 141, Mais la s((curité ù un moindre titre
d'appartenance Lribale ct la rapidité ne prévalent pas sur telle ou telle portion de cet axe par
rapport à celui des chars. C'est dire qu'en appliquant le critère dégagé d'Al Idrisi, on a
indubitablement à privilégier la complémentarité Nül Azugi. Non pas que l'axe Nül ­
Awlil ne voit pas circuler des populations nombreuses ct des produits abondants, mais il
n'est pas aisé d'évaluer avec précision le volume des marchandises. La question qui demeure
posée est de savoir par quel moyen Nü\ Lamtn s'assure l'écoulement de l'or que draine
Awlil? Limitons-nous ù la pr(:cision suivante: cc n'est qu'une route parmi celles qui
relient Nül aux cités du Sud. Et c'est en dépendant presque entièrement de Nül, qu'clIc lui
assure le monopole de la dynamique de l'extrême Ouest Saharien. Nül peut ainsi sc
maintenir indépendante de Sijilnwsa ct jouer un rôle important dans l'administration des
affaires de la route côtière. 1':1 le peut également contribuer ù l'équilibre socio-économique de
son hinterland indiquant l'intensification des activités agro-pastorales des zones
méridionales du Sahara aLlantique.

L'axe Nül - Awgi

L'image véhicul(;e par les sources arabes jusqu'au VIle / XlIIe siècle veut qu'entre le
Wâd Nün ct l'Adrâr At-Tmar aucune cité-relais ne peut être décelée. C'est seulement
l'abondance manifeste des sites médiévaux encore visibles dans l'Adr:ïr au XlXe siècle142,
qui démontre la fréquencc des transits. En parfait accord avec les conditions climatiques ct
pluviométriques du Ve / XIe siècle143 , le schéma d'implantation est étroitement lié ù la
diversification ct au perfectionnement des méthodes ct des techniques commerciales144.
Les habitudes des échangistes structurent les collectivité.s villageoises tout en matérialisant
la position centrale des lwillimmidan (Lamtuna) au milieu du Sahara aLiantique. Devenue
Tariq Al-Lam! i1ni Abu Bakr depuis 445/1 054, la route des chars contribue notablement à

(141) Selon Al-F3akrÎ. le pays des 19udaln "offre une suite non interrompue de lieux
habités JUSqU'il l'océan environnant", Description, pp. 342-172.

(142) Muhammad j'vlustafa Uld Twayr Aj-Janna témoigne au début du XIXe siècle de
l'abondance des sites archéologiques entre Tishit et Wàdan tel qu'on pouvait dormir il toutes les
étapes au milieu d'un site. Voir Rihlal III-Muno Wa-I-Minna, manuscrit n03~O MKL, B.II;­
A.B.W. Cheikh, Nomadisme, J, p. 119, note 94;- Le caractère lointain des périodes auquelles
remontent les sites est démontré par Th. Monod, "Gravures, peintures et inscriptions rupestres",
1938;- .1. Devisse, "Les TOUles du trafic en Afrique Occidentale", in lIistoire Générale de l'lIfrique

Noire, III, Ch XIV inédit.
(143) Denise Robert Chaleix, "Nouveaux sites médievaux mauritaniens: Un aperçu sur

les régions septentrionales du bilad As-Sudan", in l'Histoire Du Sabara Et Des Relations
trans-sahariennes Entre le Maghreb Et l'Ouest Africain Du Moyen Age à la Fin De l'Epoque
Coloniale, Actes du IVe Colloque Euro-llfricain, Erfoud (Maroc) 1985, Gruppo Walk Over,
Bergamo - Italier, 1986, pp. 56-57.

(144) On sait globalement qu'un grand nombre de localités se placent eomme les cases
d'Un échiquier.
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l'islamisation progressive de la région. La fréquence des échanges sur cet axe semble

détenninée par sa capacité de raccourcir les distances et l'abondance relative de l'eau jusqu'à

la laLitucle clu tropiquc 145.

De toutes les sources écritcs jusqu'au XIVe siècle, la description d'Al- Bakri clemeure

la plus clétailIée l46 . C'est ce que démontre le coliGctifAI MajnuïC al-Mufiariq et les autres

sources cI'Hm CId ari 147 Le Tableau d'AI-Bakri reflète les repères d'un réseau routier qui

malgré quelques problèmes de localisation, emprunte aux axes fondés sur le culte de la

rareté. Le rôle marchand des cités et des salines entraîne simulwnément de manière induite

les limites visibles ou invisibles entre Iwillimmidan et les autres. Il y a I~l l'amorce d'un

examen systématique des rél"érences capables d'attester les liens réguliers codifiés ou non

avec les voisins. On peut relever alors, que l'appropriation des places commerciales se [ait

au nom de l'appartenance ethnique. L'histoire ne risque pas d'apporter un démenti ~l cette

manière cie voir si l'on sc contcnte dans l'Adrar At-Tmar de Azugi cI'Abwayr]48,

Tinigi l49 , B ury 150, Wadan 15 1, i'vladukan 152, et Sangi ty l53. On relevera ellectivement

que l'intégration spmiale des Iwllimmidan est conçue commc une assimilation dans un

vaste panorama d'entités Izgnagan. AI-I3akri n'en cite, il est vrai, que deux ]54; mais le

(145) PH.C. Rey, Le Sahara Français, p. 188.

(146) pp. 296-311-156-165.
(147) Al-flayj/l, IV, p. ]4.

(148) Celle eilé n'est que la première fondalion longlemps dynamique cl prospère à

l'emp]aeemenl de Shangily. Bien des lradilions orales fonl remonler la d'lIe de sa fondalion au

Ie/YlIc siècle. Voir sur Shangily noie] 53 ci-dessous.

(]49) Elle "aurail élé aussi importanle que Murrakush". Al-Amin Ash Shangily, Al-Wasit,

pp. 430-431; V. Fernandès, Description, p. 155.

(150) Son sile laisse apparaîlre des palais cl des édifices de dimension importanle selon

le lémoignage de V. Fernandès, Dcscription, pp. 79-81.

(]5]) Si l'on croill'auleur du manuscrit i\lutrib 1\1 Cltjb (trad 1. Hamel, RMl'vf, XIX, ]912,

217) celle importante cité - relais esl construite non loin d'une saline le jour de ,"',rafat 732/1329

par d'éminenls savants Cl commerçants Id-U-1 }jag originaires de Twal. R. Mauny,

"l'expédition", ]36;- Pacheeo Pereira traduil par R. Ricard, "Deux texles portugais du XVe

siècle", 109. Ph. C. Rey, Lc sahara Français. 215,

(152) A la sortie d'AI-ivlajZtb;Jl AI Kubra (la grande solitude), Al-Bakri la qualifie de bourg

appartenanl à des I/.nagan Dcscriptio/l. pp. 310-] 64.

(153) Une multitude de versions locales fait de celle imporl<!Tlle cilé la remplaçanle

d'Abwayr. Fondée selon certains en 660/l26], elle risque de voir son hisloire propre se

confondre avec celle d'Azugi déji! cn voie de décadence.. Une autre lradition rapportée par R.

Mauny donne le IVe / Xe sièc1c cOlllllle dale de fondation par les Ida UCAli arrivés de Tabalbat par

Abwayr "Noies d'histoire cl cI'archéologie sur Azougui, Chenguelti ct Ouadane", flull! FAN, B,

1955, XVII, 148. A son lour, F.C. De la ChappelJe cléclare Je IXe / XVe siècle comme date cie

fondation "Esquisse", 43 noie 1,

(154) Aux inlersections enlre Al-Majàbal Al Kubr.'3. (La grande solilude) cl l'Adrar Al-Tmar,

les Ka] (Bani) Inlisar se séparent des lwillimmiclam par cI'autres Izgnagan donl le bourg principal

se nomme Madukan. Al~F3akrï, Descriptio/l, pp. 310-164.
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règne des Iwllimmidan avec bien d'autres, sur Tariq a/-Lamlüni s'en trouve déjà
singulièrement compris. On voit bien que même si leur territoire "s'étend en longueur et en
largeur jusqu'à une distance de deux journées de marche"] 55, il Ya lieu de revoir le champ
propre des références sahariennes. De par leur voisinage avec les noirs Gangara, les
Iwillimmidan touchent comme Igudaln au pays des Noirs]56. Et là aussi, on trouve à ceUe
même frontière Bankal,lbin en tant que principale cité des Kal Warit constilLItifs d'une zone
tampon entre les Iwillimmidan, les Igudaln et les Gangara]57. Vue sous cet angle,
l'extension du cadre politico-marchand des entit(~s autonomes conduit à l'émergence d'une
situation où toutes les entités tribales ont une possibilité proportionnelle d'exercer une
influence politique et économique.

Mais surtout qu'on veuille bien retenir, de ces nuances observées la rupture entre les
Iwillimmidan et l'image de grands nomades 158 . Il n'y a pas que Nùl et Azugi pour défCndre
le droit de eelle tribu à la semi-nomadisation. Amaltus et Taliwin sont deux contrées qui
introduisent le rythme saisonnier des déplacements. En y passant l'été] 59, les
Iwillimmidan apparaissent soumis à un double impératif temporel et climatique. Lorsqu'on
met en parallèle nomades, semi-nom,ldes, on est tenté d'éclairer aussi les principes de
l'organisation interne de la saline Tantal dominée sur le territoire d'Iwillimidan par un
chflteau en barres de sel] 60. "Les marchands ne cessent d'afTIuer vers ceUe mine, dont les
travaux ne s'interrompent jamais et dont le revenu est énorme"] 61. Les Oasiens sont-ils
toujours par dessus les chasseurs, au service permanent de leurs maîtres? Le "système de
protection" entre Imssufn et leurs vassaux 162 transmet la signification socio-politique des
innombrables mythes qui hantent aussi les cités, les gorges et les massifs monlllgneux du
Tariq AI-Lamtùni. On pense à j'image véhiculée oralement des envahisseurs nomades venus
dévaster la grande richesse accumulée derrière les murailles. A cet égard, il convient de
remarquer que le phénomène de fortification est un double indicateur de l'importance
commerciale des places. La changeante volonté nomade de destruction s'en trouve
nécessairement dominée par l'opportunité des chefs à participer il l'organisation de leur
homogénéité spatiale. C'est dire que l'intégration de l'espace social se produit par dessus
tout à l'avantage mutuel des cités relais et des routes bien contrôlées. Aussi prétend - on

(]55) pp. 3]0·]64.
(156) pp. 311-164.
(157) pp. 310-164.
(158) "Les gens vivent El en nomades et parcourent le désert.. Ils ne savent ni labourer la

terre, ni l'ensemencer, ils ne cOIlnaissent pas même le pain. Leurs troupeaux forment toutes
leurs richesses, et leur nourriture consiste en chair et en lait". pp. 310-164.

(159) pp. 310-164.
(160) pp. 322-171.
(161) pp. 322-171.
(162) V. Monteil, Noies, 50. Les Bafours comme les Isbitin représentent chez les

Twarig le fond commun des contes Ouest sahariens. La tradition locale et légendaire paraît alors
comme porteuse de vérité absolue. Voir sur cette question H. Claudot-Hawad, "Des Etats-Nations
contre un peuple: Le cas des Touaregs", ROMM, 44, 1987,2, pp. 48-63 en particulier pp.
51-52-53;- Id, "Les Touaregs ou la résistance d'une culture nomade", Les Prédicalcurs Profanes

Au Maghreb, ROMM, nOS], 1989, pp. 63-73 en particulier pp. 65-66.
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alors que l'essentiel par rapport ~l la IOGl!isation (k la saline demeure dans le rapport entre
Tantal ct Igil. Faut- il identifier l'une il l'autre? Igil dont le sel mieux apprécié que celui
cie Wadan sert, sem ble-t- il, sur Ccl axe comme frét d'a 11er vers le sud 163. Il ren tabi 1i,se de la
sorte le lransil sur la 1isil~re mérid ion~i1e du Sah~lr~l atlwllique où apparaît Tihil il proximilé
cI'AI-H awd. Après cela le T,lg~llll envoie son produil il deslination de Walata qui sc charge de
sa commercialisation avec (;ana ct les vallées méridionales de l'empire de l'v1ali 164 .
Historiquement, Tisliit matérialise la succession locale d'autres cités caravanières
préislamiques 165. Au IeIV 1le sil'cle, hl dyn~nll iq ue commerciale de cette place lui assure le
rôle d'un grand centre de culture. D'une fa~'on org~l!1isée ct systémmique, elle cède sa
fonction il Walala vers 612/121.:')[(16. L.a 1I,lditionloc~l!e fait de cel!e dernière la remplaçante
d'Awdagust aussi. C'est cc qui scmble lui valoir de rester "le premier rOY~llJme de la terre
des noirs" jusqu'au IXe / XVe siixlc167.

En résumé, le tableau synoptique que retracent les sources arabes insisLe Lout
particulièrement sur la transplanlmion du rése~lli de transports ct de communications entre
Nùl At-Tmar. Appliqué il l'organisation des liens circulaires entre les deux villes, cc wbleau
insiste sur l'importance de l'aire économique de l'Adritr. Une telle importance sc conçoit
aisémenL il la place stralégique qu'accapare Azugi il proximité de la gorge de Fum Shar.
Dominée par le plus haut massif de l';\dl~:'lr (SO()m), elle est fondamentalement liée aux
variantes routières. Cela ne sc confirme pas uniquement avec le lémoignage d'AI-Idrisi
mais aussi avec l'observation de la liaison manifeste enlre pasLOralisme ct croissance
sectorielle. C'esl dans le ('<n!re de la diffusion spatiale que la forLifïunion d'Azugi renvoie il
l'élargissement de son rése~lU commercial. Le fleuve du Niger n'élanl pas encore détourné
vers le golfe du Bénin permet au I-:lawd cL à l'Adritr de bénéficier alors d'un émissaire de
lacs. L'abondance des dromadaires, des chevreaux, d'oryx ~lutOur de la montagne du cuivre ct

(163) J. Devisse, "Routes", J, 52.
(164) A. Ash-shangiIj, IÎl-Wasit, 433·459.

(165) Entre Tijigja el Walata, Tishit reprend vie semble t-i1 au lc/Ylle sièele. Elle joue
un rôle stratégique fondamental dans le Tagant lors du mouvement des Murabitin. Cependant si
la chronique de Tishit lui attribue une troisième naissance en 548/1153, e'est parce que le propre
des chroniques de la région est de privilégier la période des Murabitin. La chronique d'Asa et
celle de Shangiti conslilUent avec celles du Süs un bon exemple. Voir sur Tishit J. Meunié, Cités

Anciennes, pp. 57 sqq.
(166) Fondalion préislal11ique qui ajoute un rtlle stratégique du Hawd dans la cir culation

et l'échange. Elle se confond cependant avee le site d'Arat-n-anna d'Al-Bakri. Voir J. Meunié,
Cités IÎnciennes, pp. 71-189 sqq.

(167) J.L. L'Africain, Description, p. 9.
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le nombre de p,lImiers sont autant de caractéristiques conventionnelles. L'adaptation à
l'environnement géographique ct humain sc retrouve ainsi dans les origines de la variante
géospatiale. Le probli:me immédi,lt demeure la fondation de la ville selon AI-Bakri par
Yannù b. cUmar frère de Yahyâ b. cUmar officier du fondateur des Murabitïn 16:-:. On
comprend mal comment la vitalité de ceUe place marchande dans le passage du
semi-nomadisme à la séclenLilrité puisse être à ceUe période même, il la merci d'une décision
individuelle. Il reste qu'en dehors cie celte indication, le mérite du texte d'AI-Bakri est de ne
pas dichotomiser J'histoire de la route principale. Au moment où les réalités profondes de
l'axe Nù!- Azugi nécessitent le pass,lge il l'oralité, l'alliance et le voisinage lIummidan ­
Iwillimmidan s'ouvrent devant toutes les variables des comportements similaires. Si la
parenté exprime les rapports soei,lux fonclamenl<lUx de la cohésion sociale, le mécanisme de
la redistribution des biens ct des richesses est relatif au cadre résiduel ct aux modes
d'attribution.

I\IlIstapha NAÎI\11
1. U. R. S.

~'rl\ ~U~ Ji (p~ "--"~ ,;;,,61 Ji ~.M ~ ~r'" :;? ~ :L.G..u1 o.1l. ~

~)~\ ~~\ u,')\>. ~ ~\...\.:A :L.G:; if ~\ JlkÎ ..û.l) .~~) ~~~ ~:;l,a;:i\

~jÎ ~.M ù:'J ~ ~I)\ J:>-U\ J~\ ~~ ~)~~ ,4- ;;,,61 Ji ~.M -.::.JIS) ).;\ ):;W~

~..\i yl.;L\ o.1l. J~ ":"';L.à.iÎ ..\i) .:L.~ ~ ~L:J\ "--"W\ ,~~ ~,4\ ~\ if ~.;J\

·lJ~ "':;;1~ J'J-" J.M JLJ :L.~ if :\.dA.lI )~\;.,.J\ ~I.f y~\ ~ ~..ll\

(168) pp. 316-167.
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LE MANUSCHIT DE LA LItGENDE DE LA FONDATION DE TIZNIT
TRADUCTION ANNOTItE ET COMMENTAIRE

Brahim AFATACH

Située au sud-ouest marocain, la ville de Ti/nit occupe la partie occidentale d'une
vaste plaine caillouteuse connue sous le nom de "l'a/aghar de Tiznit" : C'est le
prolongement naturel de la plaine des "Shtùka" qui la borde sur la partie nord.

Sa position géographique il mi-chemin entre la eôte atlantique et la montagne de
l'Anti-Atias occidemal, des provinccs sahariennes et du bassin de l'oued Sùs, lui confère un
rôle de relais entre le nord et le sud du pays. Un passage obligé pour les caravanes en
provenancc de l'oued Nùn, et des régions d'IIïgh et de Tarlzwa qui, autrefois, y faisaient halte
avant de remonter vers Essawi ra, Tarùdant ou Marrakech. Hasan 1er (1873-1894), ne s'est
d'ailleurs pas trompé en choisissant en 1882 ce site pour y élever des fortifications et une
qasba destinée ù eontenir les vivres et les munitions nécessaires il d'éventuelles expéditions
dans le sud.

L'an l1Œ2 marque de ce fait un tournant clans l'histoire de la petite bourgade que
représentait Ti/nil. C'est celle année Iii que Hasan 1er prit la décision de regrouper les
différenL<; douars qui la composaient ù l'intérieur d'une muraille commune. C'est de celle
façon qu'clic fut hissée au stade de ville. En effet, Ti/nit avant sa fortification, était formée
de quatre gros douars peuplés d'élémenls berbérophones ct regroupés autour d'une source. La
date de la fixation des populations ù cet endroit est difficile ù établir en l'absence de sources
textuelles. Heureusement, la tradition orale a partiellement comblé cc vide et les
témoignages qu'elle nous a livrés, complétés par l'observation de l'état archéologique de
l'habitat dans chaque quartier, nous permettent de formuler certaine hypothèses1 : On trouve
un premier groupement humain sur le site pourvu d'une source: les Idagfa, lignage venu
des Ida Wbaeqil dans le Kerdùs2 (Anti-Atlas occidental). Ils construisirent leurs habiwtions
près de celle même source ct autour des vestiges d'une mosquée édifiée par Lalla Zeniniyya.

(1) Cf. notre thèse de doctorat, "Approche archéologique de l'architecture domestique de
Tiznit (sud-ouest marocain)", Université de Paris 1 - Sorbonne, 1993, p. 270.

(2) E.A Kahane, The growth and regional centralisation of modem Agadir, S.N. London,
1981; p. 315.
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Si J'on se réfère aux mêmes sources, cette mosquée aurait été l'objet de visites pieuses
(ziyyariit). On y faisait des voeux (nudhD.r) par son entremise. Enfin, Lalla Zeniniyya aurait
été vénérée, telle une sainte. Par la suite, Les Idagfa agrandirent la mosquée en la dotant
d'une grande salle de prière (maqsD.ra), pouvant contenir une centaine de fidèles. Cette
mosquée constitue donc l'élément central autour duquel sont venus se greffer les premières
habitations du quartier, formant ainsi le premier noyau de la future ville de Tiznit.

1) Document :
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3) Traduction du document.

BIL\lII.\1 AFXL\CII

Au Nom de Dieu le clément ct miséricordieux, que sa prière ct son salut soient sur
notre prophète Mubammad ct ses proches.

Voici un récit plaisant d'une grande utilité qui rapporte l'origine de la ville de Ti/'.nit
dans l'ancien temps. L'auteur { de cc document} que Dieu le garde ct lui pardonne ses
péchés, au nom de notre Seigneur Muhammad l'Envoyé de Dieu, prière ct salut sur lui, l'a
trouvé rédigé par notre ancêtre le saint, ash-Sharîf as-SubZ,!ci, l'ascète Mlthammad b. Abmad
b. cAbd al-cAziz. Ce dernier l'a lui même copié d'un carnet de notes qui remonte il l'époque
de la dynastie chérifienne des Sacdiens3. Cc récit rapporte que Tiznit4 fut fondée par une
femme, descendanle de rois berbères. D'une grande beauté, elle ck;passa les femmes de son
temps par sa situation, son origine noble et sa richesse. Mais, elle sc fil une répuwtion de
femme dévoyée, cc qui est déshonorant pour les personnes de son rang comme pour les rois
ct les dignitaires.

En l'an soixante-cinq de l'hégire, quand les troupes musulmanes firent leur entrée
dans le pays de Süs sous la conduite du glorieux compagnon CUqba b. NaJic al-Fihri 5 que
Dieu le bénisse, cette femme se soumit il la religion musulmane. Ce fut enlre les mains du
combaltanl, nolre seigneur CUqba b. NaJi qu'elle embrassa l'islam cl devint alors une
femme de bien, sage cl vertueuse.

(3) Les Sacdiens, dynastie marocaine (l517-16li-i), prirent le pouvoir après la chute des
Marinides. Ils ont originaires de LI tribu arabe des Ranü s:hl d'oil1cur nom de Sacdiens qui leur a
été donné ;\ partir du XVIIe siècle. A une époque mal précisée, vraisemblablement dans la
seconde moitié du XVe siè.cle, ils finirent par se fixer dans la vallée du Süs. ;1 Tidsj non loin de
Tarùdzmt où ils fondèrent une zJ.wiya. Le plus célè.bre des princes Sacdiens fut A1~mad al-Mansür
dit adh-Dhahbï (15n-1603).

(4) D'après la légende, le nom de Tiznit tire son origine de l'état d'impureté de sa
présumée fondatrice, qui aurait été, une "zaniyya" ou prostituée. Le nom de Tiznit tire donc son
origine du mot arabe "an.ina" ou prostitution. Mais il semble peu probable que Tiznit ait pour
origine une femme dévoyée. Le nom de Timit n'est-il pas dérivé du mot berbère "[sni" au
féminin "Tisnit" (bijou berbère qui a la forme d'un croissant avec cinq branches que les mariées
portent sur leur front). La prostitution ét<lit-elle à l'origine de la fondation de la ville au point de
justifier son nom? ou n'est-elle qu'un phénomène ultérieur ct l'interprétation de Timit n'est-elle
qu'une association de mots ou d'idées? Le nom de Timitne dérive-t-il pas du nom berbère "Izni",
plur. "Iznan ; diminutif "Til.l1int" ou "Tiznit" qui signifie "pépin" (amande oblongue de couleur
blanche du fruit de l'arganier "Argania Sideroxylon"). Cela semble probable sachant que
l'origine des Ti/.niti était l'Anti-Atlas occidental, région de l'arganier par excellence ct dont
l'huile extraite du fruit de cet arbre est bien appréciée par les habitants.

(5) CUqba b. Nanc b. l'Abd al-Qays al-Amawj al-Fihrï, célè.bre conquérant de l'Afrique du
Nord. Il fut d'abord nommé gouvemeur de l'Ifriqiya par l'Amr b. al- l'As en 42 H/662 J,C puis par
Méâwiya b. Abj Sufyàn 49 de l'hégire (669 de l'ère chrétienne). C'est en 62 H./ 6~2 lC qu'il fut
à nouveau nommé gouverneur de l'Ifriqiya après avoir été démis de ses fonctions par Moslama b.
Mukhlid, J'Emir de l'Egypte, C'est la même année que CUqba ct ses hommes furent encerclés à
Talma par Kusayla ;1 la tête d'un contingent d'armée berbère. "Ils mirent pied à terre, brisèrent les
fourreaux de leur sabres, ct la mort descendit sur eux, écrit l'auteur de Kitàb al-Istiqsa. "Ils étaient
environt trois cents, toUS des compagnons ct disciples célèbres; ils tombèrent martyrs sur un
même champ de bataille". (Ibn al-Athjr: al Kamilft-1'it'rikh), TA, p. 108. Voir aussi (an-Nàsiri
as-Slâwï, Kilâb al-Isliqs,~). Archives Marocaines, T. 30, 1923, p.183.
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Après cela, clic voyagea au pays du l:l ijaz pour accomplir le pèlerinage. Une fois de
retour, elle devint un modèle au service de Dieu. Elle sc lïxa sur l'emplacement actuel de
Tiznit qui n'était alors qu'une plaine désertique dont l'unique végétation était l'angar{e 6.

Elle ordonna ù ses serviteurs de sc mettre ù la recherche de l'cau en sc mettant
elle-même au travail avec ses servantes. En très peu de temps une source jaillit7. C'est alors
qu'elle sc mit;l construire uue mosquée pour la prière et l'éducation des enfants musulmans.
Elle pria tous ccux qui buvèrent de l'eau de celle source bénie d'apprendre le Coran sans
condition.

Cette mosquée, connue dans l'ancien temps comme éLant celle des Banù TaIn 8,
appartient aujourd'hui aux Iclagr'lll.

Cette dame rit des révélations ;1 propos de celle source bénie qui ne tarira que lorsque
les femmes auront commis l'action illicite de se dévoiler le visage. Si celle erreur se produit
nous implorons Dieu alïn qu'il nous accorde son pardon et nous préserve de toule mauvaise
action.

Que noIre Prophète MuhalJJlJJ,ld {Paix et Salut sur lui} etlc M,lrahout{ dont nous
avons parlé plus haut} interl:l'tIcnt en noIre faveur auprès de Dieu afin quil bénisse nos actes!

(6)Tcflnc bcrbèrc qui clésignc unc sortc cie buissons épincux (euphorbes il formc cactoïcle),

qui se dévcloppcnt clans les régions arides ct scmi-arides commc c'était le cas clans la plaine dc

Tiznit.

(7) La source dont il cst qucstion dans le tcxtc existc toujours. Sisc clans le quartier dcs

Iclagfa, ellc cst appeléc poétiqucment "sourcc bleue" ct n'est en réalité que la résurgcncc cI'une

rivière soutcrraine située ~ 15 km, il Hacl Reggada chez lcs AwIad Jcrr."ir au sud dc Tiznit.
(8) Les Banu Talh désigncnt ccrtainemcnt la famillc qui occupc le quarticr du même nom,

c,à.d les Idalha. Mais ce qui cst paracloxal c'cst quc la mosquéc en qucstion nc sc trouvc pas clans
cc quarticr, mais dans cclui dcs Idagfa ! Ccla vcut-il clirc que ce sont les Idall:la qui furcnt les
premiers à s'installer il cet endroit puis pour des raisons ignorées, ils cédèrent le tcrrain aux
Iclagfa pour allcr s'établir il l'cndroit qu'ils oeeupcnt actucllcmcnt ? Nous nc pouvons lc dirc avec
précision. Mais la tradition orale nous a révélé d'autres informations qui ne manquent pas

d'intérêt.
Ou encore celle autre version d'un hommc âgé dc 78 ans: "Ce sonl les ldaJ]la qui édi fièrent

cette mosquéc à l'emplaccmcnt cxact où Lalla Zcniniyya avait vécu et où clic fut inhuméc".
Unc autre version d'un homme :îgé clc 70 ans: "Ce sont les Ida-Wmagnun qui occupèrent

cct endroit, mais dcs connits les opposèrent aux autrcs groupcs. Des confrontations sanglantcs
se déroulèrcnt, car chaque groupc voulait s'appropricr il lui scul la baraka de scs licux saints, Il a
fallu l'intcrvention du chérif clc Ta/.crwalt pour apaiscr les esprits ct mcttrc fin à leurs
affrontements. Les Ida- Wmagnun allèrcnt s'installcr sur l'autrc rive de l'oucd Tukhsine où ils
édifièrent leur qasba qui cxistc toujours ct qui porte leur nom.

(9) Nom du lignagc qui occupc le quartier qui porte également le mêmc nOI11 "Idagfa", situé
sur la rive droite dc l'oued Tukhsine qui traverse Til.Ilit du sud vers le nord. C'est dans ce quartier
que se trouve la "sourcc" qui scrait il l'originc dc la ville.
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Toutes ces informations nous ont été rapportées par le savant M'hammed b. Ahmad
b. cAbd al_eAzïz ash-ShaM as-Sub:3.cï, un des fils de Sidi Hammù appelé aussi SieIi Warzeg.
Ce dernier est enterré {dans un cimetière} situé au bord de la mer, entre les douars des
Sablawa10 et des ImscLlÏtne11 où son tombeau est célèbre et vénéré. On y trouve aussi une
mosquée qui reçoit de nombreux visiteurs. Louange à celui qui héritera de la terre et ses
habiwnts.

4) Commentaire :

Nous avons pu avoir une copie de ce document grflce à la famille Muhammad
Wacziz. Le manuscrit est de qualité moyenne et mesure 2~ cm sur 1~ cm. Il commence par
la phrase rituelle de la "basrnala-\Va-tasliyya ".

L'auteur nous propose un récit "hikâya ", qui rclate l'histoire de la fondation de
Tiznit par une femme de haut rang. Il s'agit d'un récit légendaire que la tradition orale a pu
conserver, jusqu'à nous, dans ses moindres détails. Nous avons confronté le texte avec
certains témoignages des Tizniti ct c'est ainsi que nous avons recueilli le témoignage d'une
vieille dame: " Lalla ~eniniyya , (Dieu nous accorde sa bénidiction), était une femme
d'une grande beauté. On rapporte que, venue avec une caravane, du grand sud, elle s'arrêta
près d'une source ct s'y fixa avec sa chienne (voir Fig. 1). Certaincs rumeurs rapportent que
celle femme sc livrait ici ô la prostitution pour les caravanes de passage. Mais le climat
désertique a cu raison de sa santé ct voyant arriver salin, elle invoqua Dieu et l'implora
pour qu'Il lui pardonne sa mauvaise conduite. On rapporte aussi qu'à ce moment lô sa
chienne qui avait disparue dans le désert après les prières de sa maîtresse, réapparut toute
trempée. Elle conduisit sa maîtresse à l'endroit d'une source abondante. Ce miracle ressenti
comme un signe de Dieu amena la dame, en reconnaissance à Dieu, à construire une
mosquée â l'emplacemcnt de la source. C'estlô aussi qu'ellefut enterrée, par la suite".

Le témoignage que nos avons reproduit s'accorde, à quelque détails près, avec le
texte du manuscrit et avec un document que nous avons reproduit dans notre thèse dedoctorat l2 . Nous trouvons une autre version de ce récit dans "Min Khit,~1 jaztÏ.lo "de
Muhammad al- Mukhtar as-Süsï 13. Ces différentes versions concordent sur l'essentiel,
malgré des différences d'interprétation. En conclusion nous pouvons dire que la fondation de
la ville de Tiznit est due à une femme, qu'elle ait été une prostituée ou bien une sainte. La
question pour nous est de savoir quelle est la part de la réalité historique dans ces
témoignages écrits ou oraux? Peut-on leur accorder un quelconque crédit?

(l0) Forme arabisée du douar des Sbuya, voisins des lmsllitne chez les Ayt Bacmran à 40
Km au sud de Ti I.n it.

(11) Les lmstlitne sont au bord de l'océan entre les Ayt Ikhlef ct les Sbuya, ct à l'ouest
des Ayt Khums, dont ils sont séparés par l'asif Under près duquel se tient leur marché, célèbre
dans la région, "arbac des lmsttitne".

(12) Cf. notre lhèse, "Archéologie de l'architecture domestique de la ville de Tiznit
(sud-ouest marocain)", Université de Paris J, 1993, pp. 28-38.

(13) al-Hajj Mohammad al-Muhtar as-Süsi, Min khilal jazüla, Casablanca, 1956, pp.
189-190.
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Fig. 1. La source bleue en 1904 : c'est la souree, dont nous parIe le texte, et qui est il l'origine de

TizniL

Plusieurs points nous apparaissent discutables du point de vue historique. En
premier lieu, l'année 65 H. considérée par le texte comme étant l'arrivée de CUqba b. Nafic

dans le Süs et la conversion à l'islam de la fondatrice de Tiznit. En ellet, le compagnon du
prophète fut tué par le chef berbère Kusayla en 62 H. (681 ap. J.c.) à Tahüda dans le
Maghreb central. Cette erreur historique est-elle due à l'auteur du texte ou au copiste?

Dans son ouvrage "Min Khiti'tljazüla ", as-Süsï précise que l'autenthique récit de la
légende a été rapporté par M. Wacziz, faqïh de Tiznit, qui l'avait repris d'un ouvrage écrit à
l'époque du Sultan adh-Dhahbï et conservé à Tarudant. Le manuscrit que nous étudions
mentionne, quant à lui, la même source. Il s'agit donc de l'unique référence connue de cette
légende.

II semble qu'il existe un seul exemplaire de cet ouvrage, qui est, à l'heure actuelle,
la propriété de la famille des "Bani Ta\V1Il " à Tarüdant.

Mubammad b. Abmad at-Tàhir al-Hilalï de cette même ville rapporte un récit
similaire" avec plus de précision mais la source reste la même. Les différentes versions
s'accordent à dire que la fondatrice de Tiznit était une femme impure à l'origine. As-Süsï
réfute ces allégations et considère les passages relatifs aux moeurs de cette femme comme
invraisemblables. Le sens étymologique de Tiznit remonterait-il, d'après l'auteur, à "zània"
(impure) de l'arabe "zanà" .La langue arabe était-elle en usage dans cette région à cette
époque? Dans ce cas, le nom de la ville proviendrait plutôt de "7lna" qui signifie belle, en
arabe. Tiznit signifierait alors la "belle ville" ou la ville de la belle (femme). As-Süsï réfute
également la thèse scIon laquelle la fondatrice de la ville serait passée de l'ét.at d'impureté à
l'état. de saint.e, respect.ée, par la suite par t.out.e la communaut.é. D'après lui, la fondat.ion de
Tiznit ne remonte pas à "une ziiniya (femme impure), mais plutôt à zina (femme belle)".
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Quant ù nous, nous pensons que ce récit malgré certaines erreurs d'ordre historique,
reste d'une imporwnce première, car il cOllStitue l'unique témoignage dont nous disposons
sur la fondation de la ville, antérieure au XIXe siècle. Les documents concernant
l'occupation des sols, le groupement rural, nous font cruellement défaut. Il est difficile
donc, fautes de preuves nwtériclles telles que le matériel archéologique, les actes
notariaux... de dater l'établissement humain sur le site de Til.nit. Les seuls éléments
matériels existants sc trouvent dans la mosquée des 1dag(a , mentionnée par le texte. Il
s'agit de deux tombes situées sur une banquelle de 0,90 m de hauteur. D'après les Tizniti,
ces tombes seraient celles de Lalla Zeniniyya ct de ]',1I1imal qui ne la quitl<litjamais.

Peut-on considérer cc document comme historique? D,ms quelle mesure peut-on
tirer profit des éléments qu'il mentionne? N'était-cc pas une manière de matérialiser une
légende qui appartenait jusque-Iù au domaine de l'oralité, tout comme peut l'être le
document qui nous occupe?

Les déwils fournis par cc document intéressent l'historien quanL ù l'aspect concret ct
précis de la description du récit. Pour le reste, l'historien contemporain doit formuler des
hypothèses. Toutes ces interrogations montrent la difficulté que présente l'analyse de cc
genre de document qui est certes, exemplaire et riche d'enseignements. Il montre que, si le
récit est le fruit de l'imagination dans sa mise en forme littéraire, la légende repose sur des
données qu'il importe de déchiffrer ct d'analyser avec prudence.

Brahim AFATACH
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Halima FERHAT: Sabla des origines au XIVème siècle, Imprimerie du Ministère des
Affaires Culturelles, Rabat, 1993, 494 p.

Les monographies apportent beaucoup à la connaissance du passé du Maroc. Aussi
faut-il saluer celle consacrée à Sabta car celle ville sur le détroit de Gibraltar a eu une
histoire particulièrement riche.

Le livre présente deux voleL<; de poids sensiblement égal: l'un, de cinq chapitres,
expose les événements, tels qu'ils ont pu être reconstitués et le second, de six chapitres, est
consacré à la vie économique et sociale.

La part des hypothèses est très grande dans le premier chapitre car les légendes sur
les origines de la ville sont très difficiles à interpréter et l'archéologie n'est pratiquement
d'aucun secours. Les avantages naturels ne semblent pas avoir été exploités avant que
Justinien ne fortifie celle place. On ne sait rien sur la situation politique et religieuse de la
région au moment de l'arrivée des Arabes ni après. De même, les suites du soulèvement
berbère de 740 restent quasiment inconnues et il est bien probable, comme le dit Halima
Ferhat, que la ville devenue bien plus tard foyer d'orthodoxie se soit "dotée d'une histoire
rétrospective liée à l'islam" (p. 51).

C'est au Xe siècle que Sabta sort de l'ombre, dans un contexte d'affrontement pour la
domination de l'espace méditerranéen occidental entre Umayyades et Fatimides. Elle fait
figure de cité à partir du moment où cAbd ar-Ral)l1,an III l'occupe et la fortifie puissamment
pour en faire la clé du détroit. De Sabta, "avant-poste omayyade en Afrique", Cordoue

cherche à manipuler les chefs berbères, qui ont aussi utilisé la force califienne à leur profit.
Les guerres de la fin du siècle mettent en évidence l'importance nouvelle de l'axe
Sijilmasa-Sabta passant par Fès. La ville du détroit bénéficie pleinement de la conjoncture
et des atLentions des pouvoirs cordouans.

La chute du califat a ouvert une période nouvelle. Les Banü Hammüd ont tenté de
s'imposer en Andalus à partir de la rive sud. Quels qu'aient pu être leurs motifs, ou ceux des
forces qui les soutenaient, il en est résulté un resserrement des liens entre les régions
riveraines de la Mer d'Alboran. Halima Ferhat conclut ainsi: "Tout se passe comme si une
province maritime, comprenant Malaga, Algésiras, Tanger et Sabta, et en liaison avec le
liLLoral atlantique, est en train de se dégager et de prendre forme comme entité" (p. 89). Or
dans le même temps, rcmarque-t-elle , naissent dans l'Extrême-Occident musulman des
cités-EtalS. C'est tout l'environnement qui est en train de changer.

Rien d'étonnant à ce qu'un pouvoir fortement autonome, pour ne pas dire
indépendant, apparaisse à Sabla avec Saqüt. Les pages consacrées à cc personnage et à cet
épisode (92-103) sont très neuves et fort intéressantes. L'importance prise par la voie
maritime du détroit se voit clairement dans l'âpre rivalité entre Sabta et Séville. La réussite
incontestable de Saqüt et la prospérité de Sabta suscitent la jalousie d'Ibn a1-cAbbad. Pour
éliminer la cité rivale, il fait appel aux Almoravides, joignant ainsi ses efforts à ceux des
fuqaha qui cherchent remède à la menace chrétienne favorisée par les désordres des luttes
entre mulük at- tawa'if.
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Aussi faut-il lire de près, dans le chapitre 3, intitulé justement "le pouvoir des
fuqaha", tout ce qui conceme la préparation et le déroulement de la campagne almoravide. Il
y est question de conspiration des fuqaha contre Saqüt al-Barghwàt,i. Il subsiste
malheureusement des obscurités dans la suite des événements qui ont abouti à la prise de
Sabta en 1083 par les Almoravides et à leur passage en Andalus. L'intégration de Sabta
dans l'empire des Voilés ne semble pas avoir apporté auxfuqaha tout ce qu'ils attendaient
et la rupture a été assez rapide. Il en est résulté une lutte ouverte avec des épisodes bien
connus. Halima Ferhat s'efforce de restituer la vraie figure du cadi CJyyàq, souvent mal
jugé par les historiens, face aux Almoravides puis aux Almohades.

Le chapitre 4, "l'ordre almohade" est consacré à une période faste de l'histoire de la
ville. En effet, l'engagement de CAbd al-MuCmin et de ses successeurs en Espagne confère à
Sabla un rôle de premier plan dans le contrôle de l'espace méditerranéen occidental mais
aussi du nord montagneux facilement rebelle que l'on commence à appeler le Rïf des
Ghumàra. Devenue la ville la plus importante de la péninsule tingitane, elle est la résidence
d'un prince du sang qui détient l'autorité. Devant un pouvoir connu pour sa poigne, les
fuqaha perdent de leurs prérogatives, mais les biographies ne font pas état de persécutions
envers les malikites. Selon Halima Ferhat il s'agit d'une fiction qui ne résiste pas à
l'examen. La continuité doctrinale et familiale avec l'époque précédente est évidente et le
prestige des cadis reste grand, lié à leur rôle dans la vie quotidienne. Tout au plus note-t-on
une spécialisation qui, en limitant les compétences, réduit quelque peu leur pouvoir.

cAbd al-Mucmin et ses successeurs ont porté un grand intérêt à la mer, dont la
maîtrise était viUlle pour le maintien de leur empire africain et espagnol. Ils font de Sabta
un arsenal et le port d'attache d'une /lotte de guerre qui opère jusqu'aux Baléares conquises
au début du XIIIe siècle pour éliminer les Banü Ghaniya. S'ils ont combattu la piraterie
avec succès, la puissance grandissante des marines chrétiennes leur a donné de plus en plus
de mal et ils n'ont pu s'opposer au passage des /lottes de croisés en dépit de la demande de

Sàlab ad-Dïn.

La décomposition de l'empire almohade a fait balancer Sabta devenue une des grandes
places de commerce de la Méditerranée entre l'affirmation d'une indépendance pleine de
risques et la recherche d'une protection qui lui garantisse la sécurité ct l'ordre dont elle a
besoin. Aussi l'histoire de cette période est-elle agitée au point de paraître chaotique. C'est
l'objet du passionnant chapitre 5, où l'on voit ~l l'œuvre une oligarchie réaliste et ingénieuse
qui trouve une formule conciliant les avantages de l'indépendance avec ccux d'une
intégration à l'Etat almohade. Elle joue aussi avec habileté dans les relations avec les
Européens, Génois et Catalans, et avec Grenade, tirant parti de leurs rivalités. La ville est
alors dirigée par unfaqih , Abü-I-Qasim al-cAzafi, censé exprimer la volonté d'un conseil,
shürâ, mais le caractère personnel du régime ne fait aucun doute. Sabta, mandataire du faible
calife almohade, parvient un temps à s'imposer sur le détroit. Il aura fallu aux Banü Marin
pactiser avec l'Aragon, en 1274 puis en 1304, ce dont les chroniqueurs dévoués à la
dynastie ne soufflent mot, pour soumettre cette cité éprise d'indépendance.

Cette première partie s'arrête pratiquement avec la prise de la ville par les Grenadins
en 1306 et ne va pas jusqu'à la conquête portugaise.
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La seconde partie commence par les bases de la prospérité (chapitre 6). La terre,
eultivée là où c'est possible avec assiduité et ingéniosité, ne peut fournir à la population
nourriture et matières premières. La mer apporte un complément, mais surtout offre un
espace immense aux entreprises des Sabtis qui ont su mellre en place des réseaux
commcrciaux. Le commerce a stimulé un artisanal qui a contribué à son lOur aux
exportations. Celle prospérité a été acquise par la valeur des entrepreneurs et favorisée par la
conjoncture. Sabta a très tôt établi des relations avec les plaines atlantiques pour
s'approvisionner en eéréales et revendre à eeux qui manquaient de pain. Elle a aussi
accueilli les marchands chrétiens qui en grand nombre ont contribué à sa richesse, avant de
tenter de la confisquer. La proverbiale abondance d'or de Sabla reste difficile à expliquer
(p.295), si l'importance de la sikk.] se comprend aisément.

Le chapitre 7, sur les structures sociales et le commerce international, s'enchaîne
logiquement avec le précédent. Un curieux type humain est celui de ces commerçants qui en
même temps dispensent des leçons defiqlz. Si les sources ne disent rien de l'organisation
des métiers, elles laissent entrevoir quelques traits de la vie des artisans. Les activités
productives, en revanche, nombreuses et importantes, sont assez bien connues. Quant au
commercc international, il ne peut être étudié qu'à partir des sources extérieures,
européennes et juives de la Geni/.a du Caire, qui ont rait l'objet de travaux variés. Les
relations avec les grandes cités marchandes de la Méditerranée ne som pas le fait du hasard,
mais soulèvent de nombreuses questions.

Le visage de Sabla, auquel est consacré le chapitre 8, ne peut guère être reconstitué
qu'à partir de textes el/ou de comparaisons vraisemblables avec d'autres madïna-s. A peu
près seules les fortifications ont laissé des traces visibles. Les monuments, les quartiers, les
espaces publics, la surface bfltie et non bfltie ne peuvent même pas être localisés. Encore
moins peut-on dire comment étaient gérées l'eau, la voirie.

On ne peut davantage évaluer la population à laquelle est consacré le chapitre 9 ni
retracer son évolution. Les écrits gardent la mémoire de calamités, de quelques grandes
familles bien enracinées dont des Shuraja et, comme partout, distinguent khassa et camma ,
sans qu'on puisse bien voir ce qui les oppose. Les esclaves domestiques, d'origine chrétienne
surtout, semblent avoir été assez nombreux. Les minorités, juive et chrétienne, libre
celle-ci car composéc de marchands, avaient LIne place dans la villc même si leur présence
n'était pas du goût de tous.

Le chapitre 10 consacré aux mentalités est un des mieux venus. La piété est bien
réelle et le rôle des hommes de religion est très gram!. Tous n'ont pas la même attitude vis
à vis du travail. Les mystiques l'ont dédaigné et parfois tenté de le moraliser. En dépit de la
proximité des foyers d'al-Andalus, leur inlluence reste limitée dans cette ville où lesfuqaha
malikites pèsent d'un grand poids. Si quelques figures de saints émergent, le passage de
personnages comme Ibn al-cArabï et Ibn SabCïn est resté relativement inaperçu. La dévotion
populaire pour des gens dontl'allituc!e et les propos pouvaient alimenter la contestation a
suscité des réactions de la part des cu/amâ. Ils toléraient tout juste un mysticisme modéré,
de bonne compagnie serait-on tenté de dire. Les fondations pieuses sont nombreuses et la
recherche du savoir, Ci/m, est d'autant plus ardente que c'est une voie d'accès au pouvoir. La
réputation de Sabta dans le domaine de l'enseignement auirait beaucoup de monde et ceux
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qui sortaient de ses écoles étaient appréciés dans les cercles du pouvoir à Fès. C'est à Sabtaqu'est fondée en 1238 et par un particulier, ash-Shàn, la première madrasa du Maroc. A côtédes sciences religieuses étaient enseignées médecine, asLronomie, malhématiques.
Le dernier chapilre porle sur la vie quotidienne: l'alimentation, le cOSlume, lesdivertissemen L<;.

Enfin une brève conclusion met en lumière le rôle délerminant de Sabta dansl'histoire du Maroc avant sa conquêle. Elle a été à bien des égards une sorte de laboratoire.C'est là, au XIIIe siècle, qu'apparaît la première madrasa , la célébration du Mawlidan-NaM. Sa place est importanle aussi dans l'histoire méditermnéenne.La lecture de ce livre, qui procède d'une thèse d'Elat soulenue il Paris en 1990, eststimulante. Il Ya dans bien des pages une sorte d'effervescence. En effet, sans dissimulernos ignorances ni leurs causes, Halima Ferhat remue beaucoup d'idées, lance des hypothèsesqui ouvrent des pistes promeLLeuses. Le conlenu esl riche. On se dit parfois qu'il aurait puêtre ordonné de manière différente. Par exemple à l'époque almohade, l'élude des rouagesadminiSLratifs, de la fiscalilé noUllnment, rendue malaisée par le manque de sources, auraitpu être renvoyée à un chapitre de la seconde partie. De même l'élude des structurescommerciales aurait pu être enrichie par le M adhftlzib al-Ifukkam dont il est assezlonguement question à propos du cadi ClyyaQ. au chapitre 3. Il aurait fallu lenir davantagecompte de la chronologie dans ce qui touche il l'économie et à la société de manière à fairemieux ressortir l'évolulion, dans la mesure où on peut la saisir.

Il est impossible de faire ici toutes les remarques que suscitent ces pages, aussi melimiterai-je à quelques unes.

L'incertitude qui règne sur les débulS de la ville reste importante pour les siècles plusproches, mieux documentés. C'esl pourquoi il aurait élé bon de consacrer quelques pagesliminaires au problème des sources: ce n'aurait pas élé un exercice purement académique.
Les conditions naturelles sonl décisives ici. La comparaison avec Gênes se justifie,de ce point de vue, car les possibilités agricoles très étroîLes, ont projeté les hommes versla mcr, stimulé le commerce. D'autre part, la position de cette presqu'île, quasimentimprenable de la terre, sur le délroit qui commande l'entrée de la Méditerranée, a étévalorisée chaque fois qu'il s'est agi d'alTirmer une maîtrise de l'espace maritime. Il en résulteque la vocation portuaire de Sabw est double: marchande et militaire. On doil, dès lors, sedemander s'il n'y a pas là un risque de contmdiction dangereuse pour la cité. La réussite desXIIe et XIIIe siècles paraît due à un équilibre enLre le commerce et l'activité militaire, dansun contexte encore favorable à l'islam maghrébin. Après la défaite des Almohades en1212,sa perte de puissance, à laquelle les efforts des Banü Mann n'ont pu porter remède, a fait deplus en plus de la cité. un ~vant-'p0ste ~e?acé, et pas seulement par les puissanceschrétiennes. Cette évolutIOn s est faIte au deLrlment du commerce. Le développement de lapiraterie sabtie au XIVe siècle ill~stœ ~~ n~essité de compenser les richesses qu'il n'apporteplus. Observons que les Portugais asslCges dans leur conquête au début du XVe siècle onteu aussi recours à la guerre de course.
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Poursuivre la comparaison avec Gênes lorsque Sabta devient au XIIIe siècle une
sorte de république marchande est une tentation. C'est un exercice impossible en raison de
l'énonne déséquilibre entre les connaissances sur les deux cités.

A propos de la présence byzantine, n'oublions pas que sa notte domine la mer aux
VIc ct VIle siècles ct il est !J'ès signifïcatif qu'un empereur de la fin du VIc siècle ait créé
une province maritime, la Maurétanie seconde, comprenant Sabta, la région reconquise du
sud de l'Espagne ct les Baléares. Un exarque, ofTicier de haut rang, a résidé à Sabta jusqu'à
une date inconnue. On discutera encore, pour savoir si Julien était byzantin, goth ou
indigène. Le contexte rend vraisemblable la première hypothèse ct les contes qui se
rapportent à cc personnage ct à ses relations avec Tolède ne méritent que la méfiance. Il
paraît très probable que, comme Julien a traité avec les conquérants arabes ct les a aidés, il
a de cc fait conservé son pouvoir tout en faisant bénéficier Sabla d'avantages juridiques ct
fiscaux. Aussi est-il étonnant de parler il cc moment de "résistance de Sabu1" (p. 47).

On peut sc poser des questions sur la stratégie de Cordoue. Appuyée sur le
malikisme, servie par des savants citadins, aurait-elle rencontré une opposition populaire
(p. 72)? Dans le programme d'al-Ijakam, l'élimination des Idrisides viserait, selon Halima
Ferhat, "ceux qui pourraient prétendre à une légitimité historique" (p. 80). Est-cc alors parce
que les Barghwat.a ne sont pas il craindre sur cc plan que de bonnes relations ont existé avec
ces "hérétiques" (les guillemets sont de l'auteur) ?

Dans l'opposition aux Ij ammùdides de cadis malikites fidèles aux Umayyades, ou au
symbole d'unité qu'ils étaient, faut-il voir pour autant une conscience du danger chrétien (p.
91) ? Etait-il déjà perceptible il cette date, alors que les partis en présence en Andalus
faisaient appel il eux ?

Halima Ferhat interprète l'intervention almoravide en Andalus comme la réalisation
d'un programme fixé avant même la fondation de Marrakech, en forçant il peine, comme un
complot desfuqaha andalous. "L'hypothèse que ces hommes qui tiraient la tOUilité de leur
pouvoir de la connaissance des lois religieuses, rêvaient d'installer les Almoravides pour
exercer le pouvoir par leur intermédiaire ne saurait être exclue" (p. 119). De même l'idéc que
les Barghwa\a du Tamesna ou de Sabta ont représenté une alternative politique aux
Almoravides (p. 125), doit être considérée avec attention. Ces points de vue susciteront
sans doute des discussions ct des travaux que l'on espère féconds.

Plutôt que de déclin de la côte aLlantique au Xc siècle (p. 282), il faudrait parler d'un
éveil plus Ulrdif que dans la Méditerranée. En dépit de déclarations officielles almohades,
Sabla n'est pas restée le seul port ouvert aux Chrétiens: leur présence est attestée très tôt à
Salé. Leur contribution il la prospérité de Sabla est à souligner, en particulier sous les Banü
cAzafi qui ont dû en tenir compte.

Une partie extrêmement complexe, dans laquelle Sabta est, bien sûr, très impliquée,
se joue autour du détroit au moment où Génois ct Catalans commencent à l'emprunter
régulièrement pour sc rendre en Flandre et en Angleterre. Aussi certains documenl<; utilisés
dans le chapitre 5 seraient à réexaminer sous un nouvel angle. Il faut dire que tout est loin
d'être clair, car bien des pièces manquent pour reconstituer le jeu des différents acteurs. Dans
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ce sens, il semble néanmoins que Je contexte régional et international il la fin du XIIIesiècle et au début du XIVe n'est pas sufïïsamment pris en compte. Halima Ferhat en estconsciente et l'explique par les difficultés des chercheurs maghrébins pour accéder auxdocuments et aux travaux européens. Elles sont bien réelles, aussi faudrait-il s'attacher 11 uneplus étroite collaboration elHre les historiens des deux rives.

Le lecteur est surpris ct déçu de voir l'étude tourner court après 1306. On a peine ilcroire que la prise de Sabw par les Andalous ait été "plus traumatisante que sa chute entreles mains des Portugais" (p. 253). La documenlation fait-elle il cc point défaut au XIVesiècle? Même si la splendeur de la ville est passée, comme des témoignages l'allestent, ellea continué il vivre. On y a encore frappé des monnaies; on connait par exemple des dinars aunom du Na~ride Mul:mmnwe!V ( 13S4-S7) et du M,lJinide Abù Saie! CUtmz1l1 JII (1398-1420).Ses marins se sont livrés il la guerre de course jusque sur les rivages cie la Catalogne, signeprobable d'une mauvaise santé économique, de difficultés du commerce.

Il faut il ce propos faire une remarque sur cc qu'on pourrait appeler l'espace maritimegéopolitique ct écoilomique de la ville. On a vu que Byzance, peut-être les Um<'tyyades, ilcoup sûr \cs Almoravides puis les Almohades ont inscrit Sabla dans un ensemble quis'étend jusqu'aux Baléares ct inclut le littoral oriental de l'Espagne. Il y a iii matière 11rél1exion.

Cc n'est pas le seul point qui appelle l'intérêt, on l'aura compris. Ce livre est riched'idées neuves. JI faudra en tenir compte désormais. Les discussions qui vont s'engagerdevraient susciter des recherches nouvelles.

Aussi est-il dommage que la qualité matérielle de l'édition laisse il désirer. Les [autesd'impression sont nombreuses ct cerwines gênantes dans les notes et la bibliographie. On sedira aussi que des cartes auraient été utiles pour visualiser espaces et réseaux.

Bernard ROSENBERGER
Université de Paris VIII.
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Mémorial Germain Ayache: Public:ltions cie la Faculté cles Lettres ct des Sciences
Humaines de J~abat, Sé;rie Colloques ct Sémin,]ires(32), 1994, pages 375 (arabe) + 104
(français).

Cc mémorial rassemble quelque vingt-sept étucles dédié,es il la mémoire de Germain
Ayache, décédé en Il)C)O. Elles sont d,ms leur qu,lsi-totalité le fruit du colloque organisé par
l'Association Marocaine pour la Recherche Historique en janvier 1992 en hommage il cc
grand historien qui a consacré sa vic il l'histoire du Maroc.

Les étude.s d'un mémorial ne .sont pas toujours homogènes ct peuvent traiter de
thèmes variés. Cependanl la plupart des participants il cet ouvrage ont traité de sujets qui
éwient au coeur des prl;occupations de Clermain Ayache. On peut noter également qu'une
proportion importante des ,1l1tl;urS appartient il la jeune géf1(~ration d'historiens dont
beaucoup ont été il l'école du regretté Clermain Ayache. Aussi variées soient clics, la
plupart de ces élucles versent, il des degrés clillérents il est vrai, dans le projet auquel Ayache
a voulu consacrer sa carrière de chercheur, il savoir la décolonisation ct la réécriture de
l'histoire nationale marocaine.

Bien qu'il soit extrl;mement difïïcile de trouver un ordre aux études de cc mémorial,
on peut, non sans arbitraire, y distinguer deux grands axes. Il y a d'une part un volet
biographique il travers lequel sc dessine l'itinéraire d'un intellectuel maghrébin de confession
juive, tiraillé entre son appartenance ethno-religieuse, l'attrait assimilateur de la puissance
coloniale, l'identité marocaine retrouvée ct l'appel d'une idéologie porteuse de l'espoir d'un
dépassement de toutes ces cOllLraclictions.

Fasciné par les études classiques du grec ct du latin, Germain Ayache semblait il ses
debuts destiné il la carière d'un simple enseigl1<l1lL de lycée. Victime de l'hitlérisme puis de la
persécution coloniale, il prit part il l'élTort de guerre contre l'Allemagne nazie puis milita
contre le régime du protectorat par son adhésion précoce au parti communiste marocain crée
en 1943. Une fois le l'vlaroc indépendallL, Ayache prit ses distances avec la vic politique pour
sc consacrer présque entièrement il l'enseignement ct il la recherche historique. Le restant de
sa vic allait être intimement lié il la faculté des lettres de Rabat où il a enseigné, dirigé la
revue Hespéris-Tam uda ct encadré toule une génération de jeunes historiens marocains.

Le deuxième volet de ce mémorial comporte précisément les contributions d'un
groupe de jeunes chercheurs dont beaucoup ont accompli leurs travaux sous sa direction.
Sans prétendre être exhaustif, nous retiendrons il travers ces études des thèmes qui étaient
l'on chers au défunt: les sources historiques ct la question des archives européennes, la
problèmatique de l'ELat au Maroc ct le rôle social du Makhzen, la pénétration impérial iste
ct ses efrets néfastes sur l'économie ct la société, la résistance, la guerre du Rif, etc.

Notons, finalement, que si nombre de contributions étaient essentiellement motivées
par la volonté de rendre hommage au défunt, il n'en demeure pas moins que ccrtaines études,
basées sur une documenwtion riche ct originale, sont un apport neuf à la recherche
historique marocaine.

Mohamed EL MANSOUR
Faculté des Lettres
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Shlomo DESIIEN: The Mellah Soâe/y. Jewish CO/llitlunily Life in Sherifian Morocco,
The University of Chicago Press, Chicago and London, 1989, 152p.

Given the numerous travel accounts, monographs, and articles dealing - parLîcularly
since the beginning of the second hall' of last cemury - with different aspects of their life,
the Jewish communities of Morocco were for a long time considered as having been, in a
way, "over-slUdied". The voluminous bibliography devoted to them carried in fact
considerable data, interesLîng interprewtions and, sometimes, even pertinent speculations on
their foreseeable future. Scholars studying past and contemporary Moroccan realities still
rely to a large extent on Ulis bibliography. However, the rule of critical approach towardssuch data is not systematically appliee!. Therefore, numerous studies remain mere recurrenceof long-standing clichés; they bring no or litLle genuine novation in the highly sensitive
field of Muslim-Jewish relations. This is parLly why the "sources", methodology and
deductions of Shlomo Deshen arc or parLîcular interesL.

Being both historica! and socioanthropological, the study of "The Mellah Society" in
"Sherifian Morocco" lies indeed on an original approach giving priority to the extensive use
of rabbinical data broadly still non - available for most of the researchers. Leaving aside his
personal experience among Israelis of North Arrican background and the various
"reconstructions" built by other anthropologists through interviews wiLh immigrants l'rom
the Atlas mounLains, the author tried esseIltially to interpret a wide range of legal responsa
of rabbis such as Yacob Abihsera, Abraham Anqawa, Hayim Azulay, Isaac ben Walid,
Rafael Elbaz and others known for the high consideration they enjoyed among their own
coreligionists as weil as among Muslims. These responsa (a sort of 1cwish "fetwa-s") dealtwith a large variety of social, economic, and fiscal issues that individua!s and groupssubmitLed during the 18th and 19th centuries to their rabbis requesting their "wise"
arbitration.

Through a careful examination of the disputes brought to court, the comments
introducing or accompanying the judgements, and occasional exegesis on specific"taqqanot", Shlomo Deshen explains the raison d'être and ways communal institutions
functioned at the "jewish" as weil as "muslim- jewish" levels, the importancc of specific
rights of rcntal and transference of real estate Ci, e "hazaqa"), the more or less vivid survivalof old riLuaI and other custom differences between the "Tochavim" (native Jews) and the"Meghorashim" ("Expelled" l'rom Spain), the organization and evolution of farnily life
within the mellahs, the charity system, and other typical "cultural" features (i.e the practicc
of saints' veneration).

Particular chapters of the book are devoted to a close analysis of the internaI
organization of the cOI~mun~tie~, their polit.ical status, e~te~t. and limits of autonomy,social hierarchy, econ0l111C acUVIUes, and reJauons between rndlVlduals and groups inside asweil as outside the Jcwish "ham". Despite the explicit anthropological dimension of his
approach and the preference given to a diachrc~nic treatme~t. of the main topics he selccted,the author underlines the changes that the Jewlsh cOlnrnunlUes went through. The tensions
which opposed indivic!ual to communal interests and the ways the mellah societyaccommodated thesc conllicts at various stages illustrate this point.
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Specific examples in this regard are drawn from the question of the increasing role of
private synagogues as weil as the delicale problem parLly inherent lo lhe lack of fiscal equily
that opposed frequenLly lhe majorily of lhe mellah populalion lo wealthy "brolhers" who
took aclvanlage of lheir personal privileges - initially ofkn as "sultan lraders" and laler as
foreign "prolégés" or naluralized subjecls - to escape lhe common Lax burclen ancl other
compulsory dulies. Examining lhe payment of taxes, especially lhe "jizya", Deshen puts
parLieular emphasis on lheir impacl on lhe lower social calegories of the mellahs. He
stresses the role playecl in their colleclion by lhe "cheikh al yahoud", and reminds that
despile Islamic prescriptions insisling on lhe symbois of humiliation allachecl to the
perceplion of lhe poll-lax l'rom lhe "dhimmis", lhese levies were generally made collectively
through the Makhzen represenwtives in / or over the mellahs ancl not individually paid to
the cadi or his deJcgate.

Several other aspects of Jewish life in its Moroccan environ ment, the
inter-communal impact of socioeconomic transformations generated during the 19th century
by intense colonial pressures, and the deep "cultural" change that the Alliance Israelite
Universelle school network conveyed since 1R62 are also insisted upon.

Because it is based on a care[ul interpretalion of lïrst-hand and rc1iable data, "The
Mellah Sociely" represeJ1Ls an imporlant contribulion lo lhe study o[ lhe Jewish
communilies of Morocco. The frequent use by Deshen of a preposilion expessing
geo-historicalmembership inslead of the common "in Morocco" ad6pted by other authors
suggesting volens nolens that this country was just a sort of transit area [or the "exiled" or
"expelled" Jcws has as such a great signilïcance. The author aclds valuable findings to those
of scholars such as Haïm Zafrani, Donath Doris Bensimon ancl Jane Gerber who have
already examined, through their own perspectives and on the ground o[ various sources and
data, similar and other important fealUres of Jcwish communalli[e at dilTerenL cras.

Despite a juclicious seleclion of original malerial, a fruilful combinalion of hisLory
and anthropology, and a consLaJ1L quesl for adequale concepts and terminology, this sludy
would perhaps be more usdully read wilh a few remarks in mind. Especially in paragraphs
where the Moroccan polilical syslem and some aspecls of Muslim-Jcwish rc1ations are
examined. Even if they are prudenLly nuanced, some stalements remain highly queslionablc :
"the cAlawi sultans do nol claim merely lo be direct descendants or lhe Prophet" (p. 15),
"only the two mosl powerrul ones, Ismail ibn-al-Sharir and Mohammed ibn Abd'Allah, of
the seventeenlh and eighleenlh ceJ1Luries, respectively, did not adopl the tille amir
al-muminin" (p. 127), and "lhe Sherilïan slale had barcly any bureaucracy that could serve as
an inclependent organ through which lhe sullan coulcl exereise his policies .. ;. Crucially,
Sherilïan Morocco Jacked a sWle mechanism to obtain revenue from ulxalion" (p. 16).

Such an assertion can hardly be supportecl by any sxholar who has clone extensive
research inLO lhe voluminous regislers o[ the various categories of "oumana-s" (agents and
supervisors of the fiscal ancl lïnancial administration) stored at the Royal Library (Rabat) and
the General Libraries (Rabat and TeLouan) or kept by some urban families. Neecllcss Lü say,
on the other hand, that a stronger emphasis should be put upon the "qualitative" difference
between sorne of the Makhzen structures cluring, respectively, the 18th ancl second half of
the 19th cemury.
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Similar remarks apply also to the alleged reimposition of spatial "scclusion on Jews
during the nineteenth century, at a time when su!tanic power was beleaguered by the advancc
of imperialism" (p. 20) and to the assertion stating that "the Muslim merchants established
themselves in the more lucrative niches of trade and drove the Jews to peripheral !css
desirablc ones" (p. 36). Equally hazardous is the de facto assimilation of Jcws converted to
Islam particularly in Fès - and known in Moroccan historiography as "Islami-s",
"Beldiyyine", and "Mohajirine" - to the Iberian "Marranes" and the assertion that "sorne
people lived as crypto-Jews and we hear of converts who considered returning to Judaism"
(p. 6).

As an anthropologist the author did not perhaps give enough importance to consider
the use of Makhzen archives nor that of European or American consular and diplomatic
records dealing with Moroccan Jcws. Neither did he refcr to some interesting European travel
accounls, such as that of an ltalian Jcw, Samuel Romanelli, who visitee! Morocco during
the last years of the eighteenth century and brought important information about his
coreligionists which could have been uscfully quotee! for comparative purposes.

Such remarks have IHl substantial incidence on the general value of "The Mellah
Society", the originality of an anthropological study giving preference to documentary
sources, the indirect contribution of the author to the publ ication of rabbinical material still
unknown or hardly available to scholars unfamiliar with Hebrew, and his balanced approach
of Muslim-Jewish relations. A translation of th is book into Arabic would certainly be of
noticcablc academic interesL

Moh<lmmed KENBIB
Faculté des Lettres

RABAT
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Mohammed ENNA.JI : Sol(/rils, Domestiques cl Concubines, L'esclavage au Maroc du
X/Xe siècle., Préface de Ernest Gellner. Eddie Casablanca, Baliand, Paris, Cérès, Tunis,
1994, 220p.

Ce livre est il l'origine une thèse d'Etat en économie soutenue en 1990 par
Mohammed Ennaji, prol'csseur d'économie il la Faculté des Sciences .Juridiques,
Economiques et Sociales il Rabat, sous le titre: "Servitude et rapports sociaux au Maroc du
X1Xème siècle".

L'ouvrage, bien accueilli par le public marocain, est un succès de librairie. Sept
mille exemplaires ont été en erfet vendus, il a déjil fait l'objet d'une seconde édition et
l'éditeur pense il une troisième.

Plusieurs raisons expliquent un tel succès: l'importance du thème abordé, son
originalité et son caractère en quelque sorte tabou, la qualité des sources utilisées, et enfin
l'approche choisie par l'auteur ainsi que le style alerte, très agréable tout en étant concis.

Pour ce qui est de l'importance du sujet, il faut souligner que l'histoire de l'esclavage
au Maroc n'a attiré que partiellement l'attention des historiens, aussi bien les anciens que
les contemporains. Pour les premiers, cet aspect de la vie sociale est si bien inscrit dans les
moeurs et la vie quotidienne qu'il ne soulève guère un intérêt particulier, même s'il a fait
l'objet il certains moments d'interrogations de la part des juristes. Par ailleurs pour les
historiens les aspects sociaux alLiraient très peu leur attention. On peut compter sur le bout
des doigts les articles qui traitent de la question depuis le début du siècle. D'où l'intérêt du
livre de Mohammed Ennaji, qui comble une lacune en tirant de l'oubli un aspect
fondamental du passé marocain.

Quant aux sources utilisées, elles sont riches, d'une grande diversité, de première
main et dans leur grande majorité inédites. Mohammed Ennaji a fourni un effort
considérable qui lui a permis de récolter dans divers fonds privés et publics des pièces dont
la richesse ressortnettemcnt il la lecture du texte. Les archives de la bibliothèque Hassaniya
et de la Direction des Archives Royales il Rabat, ont été mises il contribution de façon
systématique. Aux archives qui ont été si heureusement exploitées s'ajoute, l'utilisation des
Nawazil, Ajwiba et Fatawi (AI-Fassi, As-Sijilmassi, AI-Alami, Al-Wazani, Ibn Qasim,
Zayati ...), qui a permis il l'auteur de combler les lacunes laissées par les archives et de
répondre il plusieurs questions soulevées tout au long du travail. Quant aux sources
historiques classiques, en plus des travaux cl'As-Sousi, riches en informations sur
l'esclavage, elles ont été largement et judicieusement utilisées. En troisième lieu, l'autellr à
intelligemment exploité de nombreux récits de voyageurs européenë qui ont brossé des
tableaux contradictoires sur la question de l'esclavage au Maroc avant 1912.

Les économistes marocains ont toujours critiqué l'absence quasi-totale de tO~lte

tentative de théorisation économique dans les travaux de recherche historique effectués ::mr
leurs collègues historiens. Certains déplorent même l'absence d'une histoire économique
dans nos universités, ainsi que le manque de formation économique chez la majorité de nos
historiens. Mais, voilil que les choses se renversent et que l'on se trouve, avec ~e livre de
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Mohammed Ennaji, face à un é.conomiste qui ne s'est référé qU'~l des sources historiques.
L'auteur se refuse explicitement, dès le départ, ù toute ambition théorique. Ce constat
mérite d'être médité dans les deux camps. Le livre relève nombre d'aspects de la société
marocaine qui sont encore méconnus de la part des spécialistes et confirme bien que toute
théorisation de la formation sociale marocaine au XIXe siècle est prémalUréc.

Conccmantla structure du livre de Mohammed Ennaji, il se compose d'une préface
écrite par le Professeur Ernest Gellner, d'une courte introduction qui fait entrer le lecteurs
directement dans le vif du sujet, et de neuf chapitres. En dépit de son esprit aeadémique, la
forme sous laquelle l'auteur a préféré présenter son ouvrage, prouve qu'il voulait à tout
prix atteindre, en plus des spécialistes, un public plus large. Les notes et les références, si
chères aux chercheurs méticuleux et aux spécialistes, mais qui sont souvent délaissées par
les lecteurs profanes, sont placées ù la fin du livre. Par ailleurs, l'auteur à également choisi
de ne pas alourdir son texte d'une bibliographie et d'un index qui aur<lient pu être très uliles
aux chercheurs. II faut croire que les arguments des éditeurs ne doivent pas être étrangers à
de telles options. Cependant, Mohammed Ennaji a g<lgné son pari puisque le livre à fait
l'objet d'une grande médiatisation au Maroc et en France.

D<lns le premier chapitre intitulé "Les esclaves dans la société marocaine" (p.
15-28), l'auteur a essayé de remonter aux origines de l'esclavage au Maroc, en passant par
l'époque romaine et l'impact qu'avait eu l'essor du commeree caravanier sur l'afflux
d'eselaves noirs au Maroc pend<lnt des siècles. Mohammed Ennaji a préféré, pour plusieurs
raisons (notamment documentaires), se limiter à l'état de l'esclavage au Maroc au XIXe
siècle. Après avoir signalé la difficulté de donner les effectiCs exacts des escl<lves <lU Maroc
pendant l'époque étudiée, il a distingué l'escl<lv<lge citadin de celui des campagnes, en
dressant une carte de sa dis tri bution à travers le pays. Il constate que le nombre des
esclaves autant dans les villes que dans les campagnes est proportionnel à la position
sociale et matériel le des maîtres.

Dans le deuxième chapitre "Au fil des jours", l'auteur a consacré une trentaine de
pages à la description de la vie quolidienne des esclaves au sein de la société marocaine. Si
leur situation juridique était partout la même, l<l position qu'ils occupaient était différente
selon leur aptitude et leur savoir-faire, et aussi selon l'assise soci<lle et matérielle des
maîtres auxquels ils appartenaient. Quant au traitement des esclaves au sein de l<l société,
il dépendait surtout des circonstances. Même si beaucoup d'esclaves, surtout au niveau des
villes, témoignaient de leur fidélité absolue à leurs maîtres, la violence exist<lÎl bel et bien
dans les villes et les campagnes et entraînait dans cert<lines circonstances la mort.

Les chapitres qui suivent, du troisième au septième, intitulés respectivement:
"Famille et sexualité" (p. 61-76), "La fuite" (p. 77-90), "L'affr<lllchissement", (91-110),
"Le rapt", (111-126) et "Ventes des proches et don de soi" constituent un prolongement
logique du deuxième chapitre, puisque les l'ailS qui y sont relatés sont tous en relation avec
les aspects de la vie quotidienne des esclaves.

En se basant sur des documents makhzéniens inédits et inexploités aunaravant,
l'auteur a réussi à illustrer d'une manière savante et claire les thèmes choisis, et à'répondre
directement aux questions soulevées. A la fin du cinquième chapitre, il essaie de lier le
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passé lointain avec le présent, pour aborder une question très imporl<lnte : comment les
descendants des esclaves affranchis au Maroc ont-ils vécu leur existence après le protectorat
et pendant l'ère de l'indépendancc ? Ne SO!1l-iis P,IS restés prisonniers, aux yeux de la
société, de leurs origines?

Le septième chapitre sc termine avec un long paragraphe sur "La societe et
l'esclavage". La ressem blance est grande avec le titre du premier chapitre, mais le co!1lenu
est différent. Dans le premier chapitre, on est devant une carte de la distribution des
esclaves au Maroc clu XIXe si,,";cle, m,lis dans le clernier paragraphe du chapitre sept,
l\1ohammed Ennaji qui a préféré éviter toute LC!1lative de théorisation, a déciclé cie nous
livrer son point de vue personnel ct ses conclusions sur la question de l'esclavage au
Maroc. Nous Je citons:

"Certes, les esclaves, (lems leur écrasante majorité, éwient d'origine étrangère
ct provenaient de l'Afrique noire cie l'Ouest. Il n'en restait pas moins,
cependant, qu'une faible partie d'entre eux provenait du pays même. Ce {ait
est de la plus Iwute import,mce, car il met il nu un aspect cie la société qui est
la réduction il l'esclavage des gens clu cru. Le rapport il l'asservissement n'est
pas uniquement Ull r,lpport il l'étranger, mais aussi un rapport il soi-même"
(p. 142).

"Dans la société du XIXe siècle, l'opposition n'était pas tranchée entre la
liberté et la servitude. II y avait toute ulle graclation qui faisait passer, presque
insensiblement, de celle-ci il cclle-I;\ même si théoriquement elles restaient
aux antipocles l'une de l'autre. On était en présence d'une multitucle de stLltUts
qu'il n'éwit pas toujours aisé de clémêler très clairement clans les mentalités de
l'époque. (... ) La confusion entre l'esclavage ct les autres statuts proches est
bien rée Ilcil l'époque". (p.143-144).

A notre avis, ces cOllclusions cI'une portée considérable, méritent cie clore le livre en
guise de conclusion générale ct non d'être insérées furtivement il la fin du chapitre sept.

Quant au huitième chapitre intitulé "Les esclaves du Makh/.en" (p. 145-170), on sc
demancle pourquoi l'auteur a choisi cie le mettre il la fin de son livre au lieu cie l'inclure dans
le premier chapitre, puisque les esclaves du i'v1clkhzen, malgré leur statut particulier, ne
vivaient pas il l'écart de la société marocaine. En outre, le lecteur qui s'attenclait il des
conclusions dans le dernier Ch,lpitre, se trouve (kvant une tentative tardive pour déterminer
la terminologie du mot (Cal)(i) et cie ses corrélatifs (lIwmlouk ... Raqiq... Ama... etc). Il
aurait été préférable que le lecteur soit fixé sur ces termes dès les premières pages clu livre
afin que les !ccteurs puissent en connaître le sens et suivre l'auteur dans ses idées ct ses
analyses.

Mohammed Ennaji termine son ouvrage par un chapitre intitulé "Commerce,
l'Europe ct l'abolition" (p. 171-798), pour démontrer que le commerce cles esclaves au
Maroc a subsisté jusqu'il l'avènemcIlL du Protectorat français, cl. que les pressions timides
exercées sur le Makhzcn par les gouvernements européens n'avaient abouti ni Il l'abolition
de l'esclavage, ni même il stopper son commerce.
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En conclusion, nous sommes c1evant un livre qui traite d'un sujet épineux qui
continue c1'avoir c1es répercussions sur la vie quotidienne du Maroc d'aujourd'hui.
Mohammed Ennaji a eu le mérite et le courage de se pencher sur un sujet d'une telle
importance. Il faut aussi souligner qu'on est, en réalité, devant un livre d'histoire avec
toutes ses nuances sociales, économiques et politiques. Ce livre est en même temps un
exemple très significatif qui prouve que les barrières entre les spécialités en matières de
sciences humaines ne peuvent être qu'artificielles, puisque l'objet de l'étude reste toujours
l'être humain dans sa complexité.

Khalid BEN SRHIR
Ecole Normale Supérieure

RABAT
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Rudibcrt KUNZ / r~olf-J)iclcr 1\IÜLLER : Gif/gas gegen CAM cl Krim, Deutschland,
Spanien und der (;askrieg in S{)(Jnisclz-Marokko 1922-1927, Verlag Romll<leh Freiburg,
] 990, 239 pp.

Celle étude ramassée éclaire d'un jour nouveau ce que nous savions de la guerre du
RiL Des deux auteurs l'un, RudiberL Kunz, est un journaliste de métier qui s'est spécialisé
depuis 1979 dans les recherches sur les armes chimiques ct biologiques. L'autre Roll'-Dieter
Müller est un historien de l'ormation qui trav,lille, lui aussi depuis 1979, dans le service
allemand de recherche de l'histoire militaire. La th(~se qu'ils soutiennent est que la guerre du
Ril' rut la première guerre aéro-chimique de tous les temps, bien avant la guerre d'Ethiopie.
La démonstration en est menée en 177 pages de texte, illustrées en annexe de sept extraits
des documents dont ils ont pu disposcr, ainsi que de photographies suggestives et d'une
abondante bibliographie 011 domine par la l'orce des choses les travaux allcmands. Le livre a
d'abord pour lui la clarté de l'argllmentalion. Lc~s documel1ls produits appOrlelllla preuve que
l'AI1c.magne est bel ct bien intervenue d,ms la guerre du RiL Non pas du côté des résistants
ril'ains comme les responsables l'ran<;,lis ont voulu le raire croire pour couvrir !l~s ventes
d'armes allemandes auxquelles ils ont eux-Illc'mes procédé en l'aveur des Ril'ains ü partir du
stock réeupéré sur l'Allem,lgne 'lprès sa déJ'lite. Les Allemands sont intervenus d'lns le Rir
auprès des Esp'lgnols pour des raisons politiques, militaires ct cOll1ll1ercia1c.s.
Politiquement, l'Allem'lgne avait besoin de surmonter les rancœurs accumulées contre
l'Espagne en raison de sa neutralité pendant la grande guerre. Les avantages stratégiques du
royaume ibérique ne pouvaient perll1eure ~l la diplomatie allemande de la bouder longtemps.
C'était un terrain de mano:uvre placé tout juste sur les arrières de l'Erl4einde, l'ennemi
hérédiwire, autrement dit la Fr,mee. C'étnit une magnil'ique base maritime également ouverte
sur l'Atlantique et la Méditerranée. C'était enl'in un tremplin incontournable vers l'espace
latino-américa in.

Au plan militaire, l'armée allemande était désireuse de se remettre ü la manœuvre. 11
lui rallait rester dans la course aux armeme.nts sans enl'reindre les articles 170 et 171 du
Traité de Versailles qui lui interdisaient la l'abrication et le tral'ic des armes, et
singulièrement cles gaz asphyxiants. La guerre du Ril' était pour elle une occasion d'observer
ct cie raire des expériences par Espagnols interposés, tout en mobilisant les capitnux et la
technologie de l'Allemagne, clans le respect apparemment le plus total de la loi
internationale..

En elTetla guerre du Ril' a interessé et pOUf ainsi dire relancé le.s secteurs de pointe du
capitalisme allemand, nOlammentl'aviation (les hydravions Dornier ct les avions Junker) ct
l'industrie chimique ( les l'irmes Auer Leute et la Firma Carbonit). Mais l'entreprise
allemande qui a été la plus active dans la guerre du Rif a été celle. de Hugo Stolzenberg,
orficier ct docteur en chimie. En vérité le. livre de Rudibert Kunz et Rolf-Dieter Müller
repose tout entier sur les activités de ce personnage. Non seule.ment ce sont ses propres
papiers qui étayent la thèse des deux chercheurs, mais l'homme a vécu assez longtemps pour
rester, jusqu'aux années cinquante, le maître d'œ,uvre alle.mand de la production des gaz ct de
leur utilisation militaire. Déjü pendant la 1ère guerre mondiale, il était le. bras droit du
Docteur Fritz Haber, le. père de l'ypérite. Après la défaite, Haber menacé de poursuites
comme criminel de guerre, dut rester dans l'ombre et laisser agir en public Hugo
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Stolzenberg. Celui-ci, d'abord ù I3reloh, puis ü panir de 1923 ù Hambourg, créa sa propreusine d'étude ct cie fabrication des gaz. Biel1lôt il devint ù l'étranger le principal représentantde cette industrie allemande. On le vit en Russie. On le vit en Hongrie. Mais c'est enEspagne surtout qu'il sut profiter de la guerre du Rif. Ul-bas, on pouvait procéder il toutesles expériences en dimensions réelles. Sous prétexte de fabriquer des insecticides, prenant parprécaution la nationalité espagnole, Stolzenberg a aidé les Espagnols à monter deux usinesqui fabriquaient en réalité cles gaz a,-;phyxiants, l'une ù la Marailosa au nord-ouest de Madridct l'autre dans les environs de Melilla. Les banquiers allemands installés en Espagnedégagèrent les fonds. Voiiii comment l'aviation espagnole fut chargée, pour la première foisdans l'histoire de déverser des gaz sur des populations civiles. Une mission allemande futdépêchée sur place pour fairc des obcrvations dans la discrétion. Elle était composée de rienmoins que du contre-amiral Canaris pour la marine ct des officiers Grauert ct Jeschonnekpour l'aviation, appelés tous plus tard Ù de grandes responsabilités sous le régime nazi. Lerapport de Grauerl ct .leschonnek est de l'aveu des deux chercheurs l'une des deux seulesdescriptions des allaques m~ro-chimiques espagnoles faites dans le Rif de visu. L'autredescription, d'après eux, serait celle du romancier Ramon Sender dans son livre "Iman".

Evidemment nulle mel1lion n'est faite de l'utilisation des gaz dans les quatre tomes dela très olTicielle "f fis/oria de las CWllpaj}às de Marruecos" publiée par le Servicio Historicomilitar Espagnol. Mais pour les deux chercheurs, il ne fait pas de doute que l'Espagne, dèsavant ct surtout après la cuisante défaite d'Anoual, a utilisé les gaz asphysiants par la voieaérienne pour briser la résistance rifaine. Selon eux toujours, les bombardementsaéro-chimiques n'expliqueraient pas seulement la victoire finale des Espagnols maisjustifieraient aussi le retrait stratégique sur la ligne Tétouan-Larache, ù la fin de 1924. Ccretrait voulu par Primo de Rivera contre la majorité cie ses officiers, dont Franco enparticulier, ne pouvait s'expliquer qlle par le désir de sc venger des Rifains par le gal. tout enmettant les troupes coloniales il l'abri. Stoll.enberg a avoué en 1934 qu'il leur en avait livré700 Kg, soit plus que n'en ont détenu ensemble la France ct l'Angleterre pendant la premièreguerre mondiale. Une dizaine cie millier de bombes auraient été déversées sur le Rif entre1923 ct 1926. Et comme la censure était dictatoriale, peu cie témoins ont été il mêmed'observer le massacre. Or peut-on jXlder cie massacre? Aucune preuve tangible n'en est endéfinitive fournie. Les cieux chercheurs ont l'honneteté de le reconnaître. Cepenelant ilsn'hésitent pas ù chercher ù impressionner le lecteur clans l'espoir de le convaincre. Ilsfournissent un scénario complet des elTets des bombardements aéro-chimiques il partirel'ouvrages ou de comptes-renclus de leurs elTets relevés clurant des conflits antérieurs oupostérieurs il la guerre elu Rif. Les cieux seuls témoignages directs dont ils font état,rappelons-le, sont le rapport Grauerl-.leschonnek ct un roman espagnol. Mais un romann'est jamais qu'un roman ct "lmalJ" de Sender, c'est plus Kafka sur un champ de bataillequ'un document historique. Quant au rapport Grauert-Jeschonnek, il y est dit que lesbombardements aéro-chimiques crficaces dans le Rif étaient au dclil des moyens financiers cttechniques des Espagnols. La preuve, disent-ils, c'est que les pertes par accidents ctmauvaise manipulation clans l'usine de Melilla ont dépassé toutes les pertes que lesbombardements aéro-chirniques auraient provoqués clans les rangs rifains. Cc témoignage estnéanmoins récusé par les cieux chercheurs. Les deux officiers allemands n'étaient pas desspécialistes. D'après eux, le seul témoignage recevable est celui de Stolzenberg qui déclaraiten 1934 que les Espagnols avaient dû leur victoire finale au gaz qu'il leur avait livré. Faut-il
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donc faire crédit ù un industl"iel aLlentif ù faire fructifier son entreprise plùtôt qu'ù deux
aviateurs, en mission sccréte, qui n'avaient aucune raison de ne pas dire cc qu'ils avaient
observé?

Cc qui pousse encore plus ù la perplexité, c'est le silence de Muhammad ben
Abdelkrim sur cet aspect de la guerre. Certes, en 1925, une plainte fut introduite sur son
ordre auprès de la Croix Rouge coI1lre l'utilisation des gal.. Elle fut bientôt enterrée, les
Espagnols n'ayant autorisé une visite de contrôle sur le terrain qu'après la reddition de
l'Emir. Par la suite, celui-ci n'a jamais plus évoqué ce sujet, ni durant son exil ni après qu'il
avait recouvré la liberté en Egypte. En outre, tous ceux qui ont raconté la guerre du Rif du
côté marocain, aussi bien Allal al-Fassi que Muhammad Belhassan al-Wal.l.ani ou que
Ahmad al-BüCayyashi qui a fait la guerre jusqu'au débarquement espagnol ù Albusayma sont
silencieux sur les gal.. Pourquoi aussi tous les Européens qui ont travaillé pour les Rifains
n'en ont-ils jamais soufflé mot'? Le journaliste américain Shean était aux côtés de Ben
Abdelkrim au moment cie l'all':lque sur Ajdir. Il décrit les bombardements aériens mais ne dit
pas que les gal. aient été utilisés.

Que doit-on retenir'? Sans c10uLc la guerre du Rif a-t-elle servi pour faire avancer la
technique des bombardements aéro-chimiques. Sans doute l'Allemagne y a-t-elle joué un rôle
de premier plan. Mais quel a été l'impact des g'll. sur le terrain'? Ont-ils été la raison directe
de la victoire coloniale? Expliquent-ils vraiment le retrait espagnol de 1924 ? La
combinaison des gal. ct cie l'aviation est-elle le fait historique majeur qui justifie que la
guerre du Rif, "qui a fait l'histoire", n'en soit pas oubliée'? Ces questions restent en deçà des
réponses fournies. En vérité, ce livre n'est pas consacré à la guerre du Rif qu'il sc contente de
suivre d'après l'étude de Woolman (Rebels in t!le Rif, 19(8). C'est plutôt un livre sur les
activités d'un entrepreneur allemand de l'armement chimique, Hugo Stoll.enberg, dont les
papiers personnels ont été ouverts aux deux chercheurs par son propre fils. Il participe de cc
Courant historique nouveau en Allemagne qui Lient à faire ressortir les responsabilités de cc
grand pays partout où la propagande ct la contre-propagande tendaient à en estomper les
contours. Si les gal. ont été utilisés dans la guerre clu Rif, cc fut sans doute plus pour
satisfaire la soif de vengeance des Espagnols que pour obtenir la victoire finale. Pour amener
les Rifains à résipiscence, il a suffi du blocus économique ct de la puissance de feu de deux
armées européennes totalisant quelque 500.000 hommes auxquels ne s'opposèrent jamais
plus de 20.000 résistants, armés cie fusils ct de grenades artisanales.

Brahim BOUTALEB
Faculté des Lettres

RABAT
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Mohammed KENBIB: Juill' el MUSltllIWIlS au Maro(:. 1859-1948. Conlribulion à
l'histoire des relalions inlar:olllllliu/ilI{/aires en lare d'Islam, Rabat, Université Mohammed
V, Publications de la F~lclI!té des Lcures et Sciences 11umaines, 1994, 756p.

Il faut savoir gr(~ aux Publications de la Faculté des Lellres et des Sciences Humaines
de Rabat d'avoir publié en version allégée, mais non abrégée et encore moins mutilée, la
forte et grande thèsc de Mohammed Kenbib, avec une brève mais topique préface du regretté
Jean-Baptiste Duroselle. Le récitatif de ce bd ouvrage est scandé par deux grands motifs:
l'examen d'abord des amorces de rupLlJre irréparable clans le tissu relationneljudéo-marocain,
de la guerre hispano-marocaine cie 1:-I59-I:-ICJO il 1912, et la déchirure irréversible qui s'opère
ensuite, de l'ins!<luration du Protectorat il la première guerre israélo-arabe en 194:-1.

La première grande panie s'ouvre, comme il se doit, par une mise au point il la fois
ferme et nuancée sur les relations entre Juifs et rvlusulmans au Maroc il travers l'histoire. Ce
tableau diachronique fait ressortir l'imponance de la présence de la communauté juive au
Maroc, sans voiler ce qui la précarise. La communauté cie clestin, qui se tisse entre Juifs et
Musulmans et que symbolise l'expulsion commune d'Espagne fin clu 15ème - 16ème siècle,
est éprouvée périodiquement par le pouvoir central (cles Almohades ~l Mawlay Yazid en
1790-1792) ou la foule (au temps des troubles provoqués par le changement de souverain).
Mais elle est scellée par le partage d'un imaginaire historique commun et par les jeux de
l'échange économique et social tissé clans les structures du quotidien et garanti en haut par le
pacte de la himaya et en bas par la lalri . Mohammed Kenbib n'assombrit pas le tableau (la
"dhimmitude" quasi carcérale de l'l'nains essayistes), mais non plus ne l'embellit (nulle
mention de symbiose judéo-musulmane sur le refrain nostalgique de "nous nous sommes
tant aimés"). Il invoque sobrement Levi-Strauss: ù la marge de la cité islamo-marocaine les
Juifs ont pu, ont su cultiver "les /leurs fragiles de la dilTérence".

A partir de la guerre hispano-marocaine de 1:-159-1 :-160 le Maroc est saisi par la
question juive, dont l'épicentre se situe ailleurs: en Europe centrale et orientale. Le
problème de la condition juive au Maroc contribue du coup à internationaliser le traitement
des "affaires marocaines". De puissants lobbies braquent leurs verres grossissants (et
déformants souvent) sur les mellahs: l'Alliance Israélite Universelle (A.LU), le Board of
Deputies of British Jews, le Board of Delegates of American Israélites, etc... Mohammed
Kenbib dès lors scrute ù la loupe jusqu'en 1912 de micro-événements dont la répétition finit
par agir comme une constante structurelle et il isole avec une précision quasi chimique les
puissants dissol vants du tissu conjonctif judéo-m usulman.

L'accumulation d'éraflures, de meurtrissures et de déchirures qui ponctuent la micro
histoire de la fin du siècle est analysée cas par cas: "alTaire de Safi", épisode "Aïssa Riffi,
l'assassin des Juifs", "affaire de Ntifa", "la bastonnade d'une Juive à Tanger" : il n'est que de
suivre le vocabulaire des chancelleries et des media pour retrouver l'ambiance historique dans
laquelle roule une époque qui choiSIt ses victimes et sélectionne son indignation. Mais
Mohammed Kenbib retrouve la macro-histoire avec un récit des "événements" de Casablanca
en 1907 et de Fès en 1912 prenant pour fil conducteur les deux communautés juives locales.

Il met en lumière de main de maître les facteurs corrosifs de la relation
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judéo-musulmane, ayant cons~lcré un excellent 3ème cycle à la protection consulaire ct à son
inflation déstruClUranle du pouvoir central il la fin du 19ème et au début du 20ème siècle. La
protection inverse la dilÎlllllw de manière irrecevable pour l'opinion musulmane et finit par
métamorphoser cerwines c~lLégoriesde tralïqu~lI1Ls d'origine juive de sujets du sultan en hors la
loi de la cité marocaine détestables ct abhorrés, en premier lieu par leurs correligionnaires. On
pense en particulier il ces commerçants qui grèvent le budget du makhzan avec des
recouvrements d'indemni tés de vols de marchandises montés de toutes pièces avec la
complicité de comparses musulmans (soi-disant pillages de caravane en tribu).

Celte détérioration cles relations intercommunautaires ne s'opère pas uniformément.
Mohammed Kenbih cliscerne des moles de résistance. Par exemple entre le milieu
haut-makhzénien et l'élite juive (wiia( as sil/lan et grand rabbinat) l'entente survit à l'air du
temps. On le sent bien lorsque ~l l'occasion cie la conférence d'Algésiras le grand rabbin de
Tanger, Mardochée Bengio, décline j'intervention humanilnire des USA actionnée par le bians
du Board of Delegates for Civil and Religious Rights, émanation de l'Union of American
Hebrew Congregations. C'est entre les jeunes Juifs émancipés par rapport au eode de
comportement traditionnel (se déchausser aux abords des mosquées, dans le prétoire des qadî,
cte ...) et le peuple musulman des cités aiguillonné par les cUlama que l'écart conllictucl se
creuse. Les mellahs s'autonomisent (éclipse du muhtassib dans le contrôle du mécanisme de
l'économie de marché), alors que les Juifs s'immiscent dans la vie économique de la cité
musulmane (accès il la location des biens habous).

A vrai dire ces comportements de rupture ne caractérisent qu'une minorité: 2000 à
3000 Juifs selon l'auteur. En présence de l'irruption de la modernité la communauté juive
marocaine, en avance d'une ~l deux générations sur la musulmane, oscille entre deux pôles:
avant-gardistes tels les "alliancistes" (les produits de l'A.LU) et rabbins traditionalistes
marqués par le refus de la haskala à l'instar des cu/orna rejetant le réformisme musulman
généré par Mohammed Abduh. La tension monte dans les mellahs entre Juifs "éclairés"
cherchant à se démarquer des Juifs "dévoyés" (nous conservons la terminologie de l'auteur),
qui exploitent le filon de la protection et abusent de la déliquescence de l'Etat: c'est un apport
substantiel de celte thèse de révéler la vivacité du débat entre générations et surtout entre
groupes sociaux à l'intérieur de la communauté juive, qui ne constitue nullement la minorité
compacte et unanimement "cheval de Troie" de la pénétration de l'Europe décrite par des
analystes succombant aux facilités de l'explication moniste de l'histoire.

L'épreuve du Protectorat tant français qu'espagnol (auquel Mohammed Kenbib restitue
son timbre particulier et son poids spécifique) accentue la déchirure intra-communauwire. Le
protectorat à la manière Lyautey a pour effet de ravaler les juifs de la condition de sujets
protégés et semi-émancipés d'un vieil empire à celle d'indigènes, à l'unisson des Musulmans,
d'une république impériale. CeLLe diminution de statut liée à une réduction d'influence
économique (plus le monopole de la médiation entre Européens et Musulmans) diminue le
capital d'attraction dont jouissaient les "alliancistes" auprès des jeunes et ouvre une
perspective aux premiers groupuscules sionistes (Hibbat Sion à Fès dès 1907). Mais elle
favorise également l'essor de l'internationalisme prolétatîen au sein de la communauté, encore
que les Juifs ne soient guère surreprésentés eu égard à leur importance numérique au sein du
PCM (500 Juifs marocains contre 2500 Musulmans et 3500 Européens en 1948). Quant au
sionisme son audience reste assez limitée avant la deuxième guerre mondiale. Il est vrai que la
première aliya expérimentée par des Juifs fassi en 1921-1922 est un fiasco.
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Le travail de J''ilohamed Kenbib est particulièrement novateur sur un angle mort dansles essais consacrés:l celle époque: Tanger, et stimulant sur une période: les années 1930.
A Tanger, jllSqU'Ù la "normali,ation" imposée par la France Il partir de 1923 prospèreune quasi colonie juive seIni-illlLonome dans une ambiance de ville libre mécliterranéenne avecsajun!e, ses hcqdcsil (lJ<lbollsjuifs), sa presse non surveillée ct sa dynamique socioculturelletrès particulière, qui n'est pas sans évoquer le cas cie figure cI'Alexanclrie ct que MohammedKenbib, qui se meuttoujolJrs :1 l'aise sur les terrains compliqués, excelle Il restituer.

"Turbulcnces intercommun,llltaires et velléités de clialogue" : le chapitre consacré auxannées 1930 nous révèle cles artisans ct boutiquiers allectés ct, d'une certaine manière,rapprochés par les mêmes ellets de la crise cie 1929, cieux jeunesses citadines souffrant de lamême infériorisation induite par l'incligénat ct vibrant clans la même allente vis ù vis de lagauche en France. On est alors frappé par la réceptivité très auénuée de l'opinion musulmaneaux appels :1 la haine antisémite lancés au loin par l'Allemagne nazie ct sur place parl'extrême droite coloniale. Et ce en dépit clu cOl1lexte palestinien qui s'alourdit à partir de1936. Au contraire cc qui ressor!, cc sont les émouvantes tentatives pour rétablir la concordeentre les deux communautés: création en juillet 1936 de l'Union Marocaine des Musulmansct des Juifs, rapprochemel1l entre le Parti pour la réal ismion cles réformes cI'Allal cl Fassi ct laLica, pétition en 1931\ cie nowbles juifs ct musulmans contre l'esprit cie croisacle adressée auForeign OCfice .... Il n'empC:che : l'irrésistible montée en force clu "Coyer national juif" (lordBJ]four) en Palestine engenclre une conjoncture marquée par la confusion croissante entrel'anticolonialisme ct l'antisionisme.

La deuxième guerre mondiale est l'objet cI'une mise au net équilibrée plutôt que d'unerecherche découvrant ct commentant cles sources encore inédites. L'auteur é.volue ici sur unterrain suranalysé et arrive au terme ou presque cie son exposé. Tant sur la politique durésident général Noguès que sur les prises cie position anti vichystes clu souverain MohammedV. notre essayiste va ù i'esselHiel ct lOuche juste en conclusion lorsqu'il constate le déphasageintercommunauwire en mai 1945: alors que les mell,lhs rête III la chute de Berlin, les médinapleurent les massacres clu Nord-Constantinois. Dans celle mise au point toujours aussigorgée cie savoir maîtrisé ct attentive aux sinuosités d'une conjoncture Ilollante avant ct aprèsle débarquement américain, on eut seulement aimé en savoir plus sur ces 7500 Juifseuropéens qui cherchèrent au Maroc une escale avant de panir aux USA ou un rcCuge pour fuirla persécution nazi et vichyste ct tombèrent (combien '1) dans un piège (camps cl'internementquasi concentrationnaires du Maroc oriellLal). Quels furent leurs liens avec les Juifsmarocains? De même plus d'attention eut pu être portée peut-être aux Juifs d'Algérienombreux en particulier dans la région d'Oujda et "cléCrancisés" comme on sait par Vichy(abolition du décret Crémieux) ...

Cc sont lù des réserves mineures. Mohammed Kenbib a lu toute la liuératuredisponible sur son sujet ct brassé, voile traqué toutes les liasses cl'archives susceptibles del'éclairer à R,lbat, Paris, Londres ct Washington. A déCaut d'avoir eu accès aux archives dumouvement sioniste: l'Organisation de Réhabilitntion par le Travail, l'Oeuvre de Secours del'Enfance, l'Organisation Sioniste Mondiale. Ce qui ne lui interdit pas d'analyser de manièretrès circonstanciée les événements qui poussèrent au clépart du Maroc 20.000 Juifs dès 1948 ctde démonter les circuits qui l'orchestrèrent. Malgré la pondération clu parti de l'Istiqlal,l'entente maintenue entre notabilités juives ct musulmanes ct les appels du Sultan invitant lacommunauté juive :1 rester au pays.
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De cet ouvrage irrigué par une quantité de savoir impressionnante le lecteur sort
renforcé dans sa conviclion que les relations judéo-musulmanes ont été jusqu'à la déchirure
finale de 1967 d'une densilé el d'une complexité qui défient les raccourcis simplificateurs et la
dramatisation à coup de slogans. Au lenne de cel inlervalle de presque un siècle marqué par
l'accéléra lion et la complexilïcalion vertigineuse de l'histoire se faisant, les Juifs du Maroc
apparaissent simultanémenl comme les acleurs et les viclimes de leur hisloire sans qu'il soit
peut-être encore possible de démêler d'un lrail appuyé la parl du subi, du violenté et du déraciné
dans leur déparl massif à parLÎr de 1948 el celle du choisi, de l'acceplé et de l'assumé. Ce dernier
chapitre des rapports judéo-musulmans au Maroc postérieur à 1948 gageons que nul n'est plus
qualifié que Mohammed Kenbib pour l'écrire. Comme postface parachevant en quelque sorte
ceUe somme qu'il nous livre sur, par delà son sujel slriclo sensu, la lente descenle du Maroc
dans l'épisode colonial et sa traversée du Prolectoral. Car on nous a compris: à lravers l'angle
d'exposition reslreint choisi par l'auleur, c'est l'hisloire globale du pays qu'il nous donne à voir
sur près d'un siècle. Ils se complenl sur les doigts d'une main les historiens de l'ère
contemporaine qui s'aventurent au Maghreb dans une histoire au si long souflle.

Daniel RIVET
Universilé Paris 1 - Panlhéon
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